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eleyee dans le monde, je n*aurots pas. pen EY — 
4 vous dedier un ouvrage, qui eſt deſtine 0 
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4 donner Pidee d une autre forte de grandeur. 
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— Ni naiſſance illuſtre, ni le. merite 
erſonnel, ni Peclat que vous tires de la glotre & 
es actions beroiques de votre illuſtre Epoux ne ſont pat, 


Madame, ni ce que vous de ver eſtimer ſe plus en 
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grand exempie que la piets a les promeſſes de la 


pauvres membres de J. C. qui ous fait d 
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ghire es. de 5 Pler 
ve one de vam les yeux le carattere de la 


Religion, de cette Religion þ ſample C& fi ſublime tout d Ia 


fors, qui nous le ve ſans orgueil par le commerce de pietè 
quelle nous Fait a voir aver Dien, G. nous abaiſſe avec 
dignite par le commerce de charite._ qu'elle nous fait 


avoir avec ſes enfuns, lorſe que nous conſolons leur affliction. 


Fe ſoubaite de taut mon cœur, Madame, 2 le Ciel 


enediction 


repande ſes plus ſaintes & plus pretieuſ ES 


ſur votre perſonne, ſur Monſeigneur le Duc votre glorieux 
Epoux & ſur votre illuſtte famille afin que continu 
ant d re pondre par tre vertu, Vous nous ſoyes un 
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vie pteſente & celles de la vie qui eſt a yenir; 
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comme la ſgience, par Vabus qu on en fait, flare la corrup- 


voulu nus donner une preuve anticipeë dans la premiere 


qui luy procuroit la vie & Pimmortalits, Mais, comme Af 
ces deux biens fi conſiderables ne devoient pas erre dans 1] 


* 


Car je ne me ſuis ri eu propoſe de ſavoir entre vous, ft ce 8 

weſt J. C. & F. C. cc. OCR I 

. OE CSI 169 + l hs} MOLE DTS Ba n 4 | | * 
IE N. que le deſir de connditre ſeit naturel à od 


Phomme, il eſt pourtant vray que ce n'elt point 2 
par les ſęiences qu'on parvient au bonheur. La — 
ſageſſe humaine Favoit envain pretendu; puiſ- 4A 
que ſes recherches ſont” ylus propres à flater is 4 
eurioſitè de L'eſprit qu'a remplir le vuide de nòtre cœur 2 h 
& qu'incapables de ſatisfaire, & ſeulement capables d oc u. 
per, .de: diſtraire, de troubler, elles nous montrent que, | 1 


tion de homme, auſſi ne contribue c. elle pas peu à fa pus 5 3 
nition... Ceſt 1a une verite connũe par Fexperience de tous » 
les ſiecles, & dont il ſemble que la ſageſſe de Dieu aye 


y'6 dans le premier etabliſſemenc qui füt jamais Vous — 
faves qu au Jardin d Eden Dieu attacha la ſcience & la vie 


ble, que homme, en mangeant du fruit qui donnoit la 7 
ſcience, perdoit par la meme le droit qu il avoit à celuy ß 


5 . + 961 ; | : © 3 
une Eternelle oppoſition, vous voyès auſſi que dans le tet 


bliſſement de I homme, la ſcience & la vie ſont heureuſ 
ment confondües dans un meme objet; puiſque nous trou- 5 
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© Yons ces deux arbres myſtericux, dont nous vous avons 


par]e, reunis En un icul ; & quien éflèt la croix de J. C. eſt 


arbre de we & Varbre de ſcience tout a la fois. Je dis 


que la croix de J. C. eſt Parbre de vie, parcequ'elle enferme 
toutes les graces, qui nous font viure d'une vie ſpirituelle 
& eternelle. Tadjoute qu'elle eſt Yarbre de ſcience, parce 
que nous y trouyons tous les objects, toutes les verites 
qu'il nous importe veritablement de connoitre; arbre de 


vie; Car C'eft ici la vie &ternelle de connoitre un ſeul Dieu 
& celuy quiil a envoys F.C. arbre de Science, puisqu'on 


we doit ſe propoſer de ſavoir que F.C. & J. C. crucifie. 


_ Celticy la maxime d'un homme, qui pouvoit ſe faire 
Laloir par les ſciences humaines, 11 TEyangile ne les 
luy cur fait mepriſer. Eleve aux pieds de Gamaliel & 


parfaitement inſtruit des traditions de ſes peres, il navoit 


pas eſte ſans curiofite pour les connoiſſances qui avoient 


la vogue de ſon temps. Cela paroit aſſés dans ſes 
ecrits & ſur tout par le caractere qu'il donne des ha- 


bitans de Crete, lequel il avoit tire des Ecrits d'un Potce 
 fameux de cette Nation. Ces connoiſfances pou- 


voient avoir attaché jusqu' alors: mais apres avoir eſté 


_eclaie de la lumiere de l'Evangile, il ne connoit plus 
qu'une ſeule ſcience, qui eſt celle qui propoſe à l' homme 


des biens qui luy ſont veritablement proportionnes, en 
lay prometant un bonheur erernel & infini, qui ſeul re- 
pond a FImmortalite de fon ame; & parce que la mort 


de]. C. eſt le fondement des promeſſes de Dieu, comme 
de nôtre aſsurance a cet Egard, St. Paul reduit auſſi toute 


la ſcience du ſalut à connoitre J. C. & J. C. crucifie. 
N'attendès pas ici de la ſinceritè de fon cœur ni dela 
dignite de ſon miniſtere, qu'il employe l'adreſſe de fon 


3 55 ou les artifices d'une éloquence humaine, pour 


adoucir ce qu'un tel paradoxe peut avoir de choquant & de 
rude pour des eſprits preocupes. Il ne meconnoit ni ne 


dihmule les diſficultés de ce grand myſtere. II avoüe 


que 


EE 
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que Ceſt IA le ſoandale du Fuif et la folie du Gree; & neants © - = 


moins il le propoſe ſans adouciſſement. D'où vient cela? 


ceſt qu'il a dequoy convaincre d ailleurs la raiſon preocupee, 


Fd 


en oppoſant à des &ifficultes de ſpeculation Ues preuves 


de fait, d experience & de ſentiment. Qu importe apres 


7 


tout que Veſprit de homme comprenne ou ne comprenne 


point que le fils de Dieu ayt pt mourir pour nous, lorſ- 
que la merveille de ſa reſurrection frapant non Feſprit 
mais les yeux, bannit toute ſorte de doutes a cet egard ? 


On fait que les Ap6tres ne convainquent le monde de la 
vetité de I Evangile, que par cette demonftration plus forte 


que toute autre, par cette preuve victorieuſe. Ce gue neus 
avons oui de nos oreilles, ce que nous avons touche de nos pro- 
pres mains de la parole de vie, ceque nous avons vn et out nous 


vous Launongons. Luy donc S&taut aſis d la droite de Dieu a 
repandu ce que maintenant vous woyes et oyes. St. Paul na. 
pas befoin de mEnagemens & d' adreſſe dans cette occaſion. 


Je ne ſuis point venu d vous, dit il aux Corintiens, Fe ne. ſuis 


point venu d vous avec excellence de bien parler; & plus bas 


ma parolle et ma predication wont point eſte en paroles char- 

mantes de la ſageſſe humaine ; & preſentement je ne me ſuis 

propoſe de ſavoir entre vous que J. C. et F. C. cruciſſé. 
Nous trouyons dans ce texte deux propoſitions, dont 


Pune eſt comme cachee & envelopeèé dans le diſcours de 


PApotre ; & l'autre y eſt marquee d'une maniere plus claire 
& plus expreſſe. Lune comprend ce quil nous fait enten- 
dre, & Fautre ce qu'il nous dit. Ce qu il nous fait enten- 
dre, c'eſt que nous ne devons point 4 les ſpeculations 
humaines avec les ſaintes  yerites de I Eyangile & en par- 


ticulier avec la ſcience dela croix; ce qu'il nous dit d'une 


maniete plus expreſſe, c'eſt que toute la ſcience du ſalut ſe 
reduit à la connoiſſance de la mort de J. C. Deux veritès 


qui doivent faire le ſujet de yoire attention & le partage de 
ce diſcours, c nous nous propoſons de vous montrer dans 
la ſimplicitè de! Evangile toute la majeſtè & tout la force 
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do la Religion; mais envain nous le propoſerions nous 


ſans la Grace de Dieu, ſans laquelle nous ne pouvons ni 
parler avec dignite do ces verites ſi ſublimes, ni mediter 


avec fruit ces myſteres fi importans.s Puiſle cette Grace 


toute puiſſante montrer en nous ſon efficace dans ce mo- 
ment! puiſſent ſes attraits victoricux emmener nos penſces 
& nos affections priſonnieres ſous Pobeiſſance de J. C. 


pour la gloire de Dicu & pour le ſalut eternel de nos ames 


Amen. 5 

. ai. . 
A Religion ne condamne point les diſciplines hu- 

L maines: mais ſeulement le mauvais vſage qu on en 


fait, ou le trop grand attachement qu'on a pour elles; & 
oertes on peut dite que la {cience priſe dans ce ſens a bien 
dies defauts, puiſqu' elle eſt inutile dans la nature, dangereuſe 


dans la Societe, pernicieuſe dans le oœur, & ſur tout, mor- 
telle dans la Religion. „„ 


ile ell: inutife dane la Nature, puiſqu elle eſt inca pab le 
non ſeulement de prevenir: mais mème de prevoir les 


maux auxquels nous ſommes naturellement expoſés. Le 
Naturaliſte qui a connu le nom & la vertu des plantes 


depuis FHyfſope juſqu' au Cedre du Liban, na pas encore 


trouve de remede contre la vieilleſſe, contre les infirmites 


& contre la mort. Le Philoſophe apres avoir paile fa vie 
à raiſonner ſur Lorigine des vents & des orages, ne ꝰ em- 
barque ſur la mer qu en tremblant ; & accueilli par la tem- 
peſte qui le rapelle de ſes vaines contemplations au ſoin 
plus preſſant de ſa conſervation, il fait paroitre dautant 
plus de foibleſſe que ſos pretendües lumicres ne luy ſervent 
de rien. Alors ue connoiſſant ni la Providence qui e con- 
duit, ni le vray Dieu qui preſide aux tempeſtes, imbecille 


dans fa frayeur, il ſe laiſſe aller aux prejuges qu il condam- 
noir, il ſuit la multitude ſuperſtitieuſe ; & ne ſachant de 
quel coſte ſe tourner, il invoque les faux Dieux que les 


matelots ont vainement reclamès. 
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Au reſte cette ſcience . humaine a eu divers periodes & 


divers accroiſſemens. Chaque fiecle luy a pretẽ fes decou- 
8 vertes; chaque generation ya adjoute ſes-lumieges : Mais, 
ſi vous excepteEs un petit nombre de connoiſſances pratiques, 

4 qui ſervent aux uſages de la ſocietẽ, a quoy aboutit enfin 
Ccebt amas de ſpeculations qui ſs ſuccedent les unes aux 


autres? Que nous ont produit les meditations & les 
.Etudes de tant de contemplatifs > Beaucoup de ſonges & 
d'egaremens ; un art de contredire les autres & de ſe trom- 
pet ſoy meme, en s'eloignant de ce que les autres ont penſe 
avant nous, ou plutot un art d'incertitude & d' irreſolu- 
tion, qui ne ſuffit pas meme à s ᷑tourdir & qui ne (ert 
qua nous faire mieux connoitre notre Ignorance; ce qui 
a fait dire au plus ſage des hommes convaincu par la rat- 
ſon & par experience qu'il x'y a point de fin a faire des liures; 
& quèn effec la ſeience ſeparèe de la foy n'eſt que vaxite ts 
que rougement d'eſprit _ 25 
Jadjoute qu'elle eſt dangereuſe dans la ſocietẽ, parce que 
nous faiſant mepriſer les autres, elle eſt naturellement in- 
docile a Vinſtruion, rebelle aux loix qui bornent fa liber- 
te, & peu ſoumiſe au gouvernement qui s oppoſe a la libertè 
de ſes deciſions. C'eſt ce qu avoit bien connu ce fameux 
legiſlateur des Lacedemoniens, qui condamna ſon peuple 
a vivre dans Vignorance pour ſon repos, en banniſſant de la 
ville de Sparte toute forte de ſciences: & de diſciplines fans ' 
exception. Ceſt ce que n ignoroit pas : Auguſte, lorſque 
| dans ce plan de ſa Politique, qu'il laiſſa a ſes ſucceſſeurs, 
pour Etre la regle de leur gouvernement, il ordonna de 
f chaſſer de Etat ceux qui faiſoient une profeſſion trop par- 
ticuliere de la Philoſophie. Les piècautions de ces grands 
politiques ont << exceſſives, elles ont pu etre derailonna- 
bles, Jen conviens: mais il eſt vray qu elles avoient une 
raiſon, ou {i l'on veut; un pretexte tire du fond de la nature. 
Cela nous paroitta ainſi, fi nous conſiderons que cette 
ſcience, humaine produit de tres mauvais éffèts dans Fame 
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de homme; puiſqu'en -eclairatt -fuperficielement Feſprit, 8 


elle enſle le ceur qui s aplaudit de la poſſeder; qu uinſi 


nous ons du co. & des ſentimens tout ce que nous 
gagnons du còè dela connoiſſance; & quientia la ſcience, 
quelle qu elle ſoit, eſt toujours trop achepr&,; torſquicke = 


nous coute netre humilitẽ. Qui ne ſait qu ordinairement 


les hommes ne s attachent à tant de ſciences dlvetſes que 
par les differens gouts de leur vanire? Peu touches des ar- 
traits de la verite, ſi elle ne les diſtingue, ils commencent 
de la mëpriſer, des qu ëtant connũe des autres, elle ne leur 
fait plus d honneur; ainſi les premieres deconvertes ne ſu- 


ſſiſaut point, il en faut de nouvelles pour ſe faire valoic. Le 
bon ſens & exp 


ertence devtoient leur avoir apris que la 
ſobriete à connoitre eſt neceſſaire a la ſcience elle mEne 


pour rendre ſes principes plus furs & ſes idees plus diſtin- 


Res; que les ſyſtemes, pour parler leur language, que les 
yſtemes les plus vrayſemblables deviennent extravagans, 
lorſquils ſont trop pouſses; & qu'il y a dans les ſciences 
un certain degtè de connoiſſance, ou, ſi Yon veut, un pe- 


riode de certitude & de decouvertes au dela duquel elles 


degenerent en viſion & en folie. Mais il ne faut attendre 


ni modeſtie ni reteniie à cet ẽgard de ceux qui ne ſauroient 


preſctire des bornes à leur curioſite, parce qu'ils nen don- 


nent point à leur orgueil. Dans les ſecretes illuſions qu'ils 


Ae font, leur ame eroit s augmenter & Sagrandir, a meſure 
qu ils connoiſſent plus de choſes, & quiiis dohnont un plus 
vaſte object a leur contemplation. Ils confondent I'&enotie de 
leur eſprit avec celle des cieux qu ils conſiderent, & mettent 


dans leur ame tout le vaſte qu'ils trouvent dans la nature, 
Dailleurs ils n aſpirent qu'a leternitè qu' ils ſe font, ils eroyent 
-F perpetuer pat la ſupputation penible- des temps & des 
Necles; s ils S appliquent avec effort à dechifrer les inſerip- 
tions à demi eftacecs du marbre & d& Fairain, ce neit que 
pour s riger des monumens à dux mèmes; Us rappellent le 
Paſſe qui n'eſt plus; Asus funt comme &xiſtor & vivto de 


nouveau, 
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| Vouvrage des homme. e diser Fo 


N enfin pourquoy Dieu ua fait cette pH Lefptlt 


tand qu elles ont de raport & de convenance aux principes 
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; eier ien que 1 ue Jorte. . 
de upufffandedts Deu 


phes, qu ils tirent des tenebres de-Poubli; feu pr 
te faire honneur, ils os vn fervent pour ſe pluits avs; 
ils Sen parent comme d'habics lbriltinsi& magiſiſi ass. 8 


ntent leur fauſſetande ur Hs en gtoſſiſſem ride 


moias à inſtruiro les Ntros qula les eprizretiire;/Hyvoutcnt 
reguer fur les © bpintopsi avec” ixirahnie.eo 1s! Eoitfbllent 


euvrage des hommes; 


ils s Erigeront en cenſeurs de la Divinité, Temoity ce Mo- 


narque Aſtronome, qui àwoit accoutams de dire avec. 
une vaniteb cgalement £1 ridicule &i] pe qui: auf 


donns deibonk ichẽ is à Dieuplsf AD ste appellt A 


conſeil de da brehation:ꝰ Getreu raves mens” Cenduie A 


notre quatrieme reflexion ſur c ſujet, cvſt que la ſeience 
humaine meſt pus feulement änutile dans la nature, dange- 
reuſe dans la ſociote, peraieleuſe dans e coeur mais ere 
mortelle dans la Religion... 930 
Nous le comprendrons aus peine ſi nous chhſiderdis 
ce que c oſt que J eſprit de la ſcience, ce que C eſt què Jeſptit 
r IJ . 


— 


de la Religion; combien ceS deux eſprits ſont 
de ſa ſcience v eſt de vbuloip tout cofineftre: Mais Fefprit 


de la Religion ceſt deide eontenter - de favor” c gd 

eſt important Lefpriv du favoir ee de vouloir con- 
nditreqq es ciroſes: & ia maniere des choſes;! ce qu elles ſont 
& comment altes font: mais - Feſprit de la Næligion Ceſt 
d' eſtte content de ſavoit que Dieu here vele les myſteres, 


fans entreprenùre dien penetrer la maniere ou d'en fonder - 


les 1 Leſprit du {avoir@elt de ſatisfaite la cu- 
rioſne; mais Tefprit de la Religien, c'eſt de la mortifier. 
JLeſprit de ja ſcience. C eſt de ne recevoir les veritẽs qu au- 
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derndree; raiſon : mais Feſptit de la Religion deſl de les em- 


braſſer ſur le l moignage de Dieu qui nous les tevele, qqaoy 
qu iacroyables, quoyqu oppolès a tous nos prejugẽs. En un 


mot heſprit de la ſęience cet Findepandance d'une raiſon 
fiere de ſes connoiſſances, qui veut eſtre ſa regle à elle 


meme maig Leſprit de la Religion, c'eſt la ſoumiſſion dun 
Sytendement qui renonce à ſoymeme. pour ne fe conduire 


que pax la lumiere de Dieu. II Y a autant d'oppoſition 


entre ces deux eſprits, qu'il y en a entre Forgueil & Fhumi- 


lite, Mais qui eſt ce qui a fait cette oppoſition 2 je repons que 


S eſt nature la des choſes du n coſſe. & la ſageſſe de Dieu de 
autre, La nature des choſes; parcequ il y a une incompa- 
tibilitè eſſentiele & naturelle entre ces deux diſpoſitions, ou 


ces deux eſprits differens. La ſageſſe de Dieu; car outre qu'il 


mous paroit que Dieu a donne à la revelation de FEvangile 


la forme & le caractere le plus contraire a la vaine ſcience 
des hommes; ce qui ne nous permet pas de douter qu'il n'ayt 


voulu mettre en oppoſition Pune avec autre, il eſt vray 
 dailleurs que St. Paul ne nous permet point de revoquer en 


doute ce deſſein, lorſqu il declare ſi expreſſẽment & qu'il re- 
pete ſi ſouvent que Dieu dans ſa nouvelle revelation a voulu 
aneantic I intelligence: des Docteurs & confondre leur vaine 


- 


Que ſi vous nous demandes des raiſons de cette conduite, 


nous vous en donnerons trois principales fondees ſur Vex- 


perience ou ſur qa revelation, dont la premiere ſera priſe de 
la gloire de Dieu, la ſeconde du bien & de Futilité de hom- 


me; & la troiſieme del'un & de Pautre. 


/ 


dene premierement que Dieu a mis en oppoſition 


la Religion avec la ſcience humaine par des raiſons priſes de 
ſa propre gloite. Nous n' en douterons point, ſi nous con- 
ſiderons que le premier peche de l' homme ayant conſiſté 


en ce qu il voulut connoitre independemment de Dieu, 
aquerir la ſcience contre ſa yolonte ; & mème &egaler par 14 


; > | ” 3s. : 0 ARR * 5 
avec luy, Dieu ſe devoit cette ſatisfaction à luy meme de 
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edmmencer le retabliſſement de homme, en Vobligeanc à 
* ne vouloir rien connoitre que dependemment de fa revela- 


tion, & à renoncer aux prejugès de cette raiſon ſuperbe qui 
Payoit perdu, & quigcſt la premiere facrifice d Dieu parece 

ö qu'elle ct la premiere qui lavoit offenſe. . 
| Dailleurs les Docteurs du monde avoyent fait un trop 
maauvais uſage des lumieres de la nature, pour devoir etre 

l | menapes dans la ſeconde revelation. Dieu, comme vous 


le faves M. F. a marque dans les ouvrages de la na- 
ture ſa puiſſance, ſa majelle, ſa bonte, ſa juſtice par des 
traits. & avec des caracteres qui frapent TFefprit humain, 
bien loin de le choquer. Ceroit aux Philoſophes qu! 
pretendoient faire un bon uſage de leur raiſon ; c'eroit 
' ces hommes plus capables que les autres de reflechir 
ſur ce quils voyoient, à profiter de ces enſeignemens ſi 
plauſobles a Veſprit humain. Cependant vous faves ce qui 
en eſt. De ces Philoſophes, les uns ont confondu la 
Divinite avec le hazard, quiils reconnoiſſoient auteur du 
monde, ou avec je ne ſay quel enchainement fatal des cauſes 
ſecondes, a qui il leur a pleu de tout raporter. Quelques uns 
ont imagine Dieu comme une intelligence oiſive & qui ne 
ſe meloit en aucune ſorte des affaites des hommes. La 
plus part ont entrevu l'unitéè & les pet ſections de Verre ſu 
preme - mais ils mont oſé le conſeſſer; Philoſophes dans 
le cabinet: mais idolatres & ſuperſtitieux en publicq, con- 
noiſſant Dieu, ils ne l'ont point glorifiè, comme il apar- 
tenoit. Pourquoy Dieu dans fa nouvelle revelation 
auroit-il cu des Egars. pour ces docteuts qui [avoient 
meconnu avec tant d' ingratitude, & d'indignite? Et ne 
faloit il pas plutòt confondre cette vaine ſcience, deconcer: 
ter cette Philoſophie ſuperbe, en luy propoſant non plus des 
veritèes agreables & plauſibles: mais le parodoxe ecrange & 
humilianc de J. C. crucifie > Aprenons, le mes freres, d un 
homme qui avoit profondement medire ſur les voyes de 
Dieu. Car, dit il, depuis qu en la ſageſſe de Dieu le monde u 
e . GE point 


point connu Dieu par ſageſſe, le ben plaifir du pere 4 oft de 
ſauver les croyans par la folie de la predication. az 


Adjoutès a cela que les Docteurs du monde eroient de trop 
mauvais medecins & trop mal propres à gueric les maladies 
les plus dangereuſes de homme, pour étre conſultés ſur 
ce ſujet; puiſque ne faiſant point de nouvelle decouverte, 
qui wadjoutat un nouveau degrè a leur orgueil, ils n eclai: 
roieat lentendement que pour ceregler' la volonte & no 
gueriſſoient Vignorance que pour augmenter la corruption. 
Les Stoiciens avoient de hautes idées de la vertu. Ils 
ſe la repreſentoient exempte de foibleſſe & meme de 
paſſion, Eleyec, ferme, tolljours egale, incbranlable aux 
tentations, incapable de ſurpriſe, intrepide dans le nau- 
frage de toutes choſes, au milieu des ruines de univers; 
mais à quoy ſe terminent des ſentimens ſi ſublimes 2 a 
| fatisfaire leur orgeuil & a deſhonorer la Divinite, en 
ſe vantant detre plus parfaits & plus heureux que 
Jupiter. Faut il donc $'eronner que pour guerir nôtre cor- 
ruption, Dieu employe une methode oppoice a celle de la 
Philoſophie, qui reüſſiſſoit fi mal, & que cette methode 
conſiſte a Eclairer I'eſprit & a humilier le cœur tout a la fois 
& par le meme moyen, qui eſt la predication de la croix ? 
La nous puiſons les connoiſſances nèceſſaires a norre ſalut: 

& Ceſt aſſes pour nòtre entendement mais convaincus que 
ces connoiſſances ne viennent point de nous, & qu elles 
n en ſauroient venir, puiſqu'elles ſont contraires a toutes 
nos idècs & a tous nos prejuges, nous y trouvons un tre- 
ſor &humilice & un treſor de yerite tout a la fois. C'eſt ici 
qu'on void une connoiſſance ſans orgueil & une ſimplicite 
fans ignorance, une humilite eclairce avec une ſcience mo- 
deſte, ou plutòt une lumiere ſource d'humilite, & une hu- 
milite principe de cognoiſſance, puiſqu'on ſe trouve tou- 
jours plus eclaite a meſure qu'on renonce a ſes propres con- 
jectures; & que Dieu ne revele ſes ſecrets qu'a ceux qui ſe 
defient de leurs connoiſſances, & qui cellent d etre Wen 
| L411 in eurs 


leurs propres yeux. Ceſt la penſèe de J. C. lorſquiit patle 
ainſi. * te rens graces,” ò pere, ſeigueur d Ciel & de la 
terre, 

dus & les as revelees aux petits enfans. 


Dieu pduvoit, Sil Tavoit vouſu, employer les Docteurs 
du monde pour etre les miniſtres de ſon Evangile. II auroit 
trouve auſſi facilement ſes evangeliſtes dans Academie, 


dans le Portique, & dans le Lycee, que ſur les bords du 


lac de Genezareth. Il pouvoit ſuſciter pour cela de nou- 
veaux ſages dans la Grece; ou employer les Docteurs les 


plus celebres, qui ont vecu au temps des Apòôtres. Mais 
il en uſe autrement pour ſa gloire & pour le bien des 
hommes. Pour ſa gloire; car ne voyes vous pas que les 
hommes défians & ſoupgonneux, comme ils ſont naturel- 
lement, n auroient pas manquè d'attribüer les merveilles 
de VEvangile a Phabilete & aux lumicres de ceux qui Fau- 


roient les premiers annonce, fi Dieu eut fair cet honneur 


aux Docteurs de la terre de les choiſit pour cela: Pour le 
bien des hommes; car il ny avoit point d'autre moyen de 
faire que cet èvangile parvint juſqu'a/ nous pur & exempr 
des ſpeculations de l'eſprit humain, que dele faire annonger 
ou par des gens ſans lettres & fans education, ou par des 

ſavans comme St. Paul qui renoncent a toute curioſitè & à 
toute ſcience humaine, des. qu'ils font employes-au mini- 
ſtere dela parolle. 2, 2 
Que ſeroit devenũe cette parolle ſi pure & fi ſimple en 


elle meme, ſi elle avoit eſte dabord comme abandonnee 
aux (ubtiliies de la Philoſophie & à la curioſite de eſprit 


humain? Vous croy és bien, mes freres, que ces ſavans 


Evangeliſtes ne ſe ſeroient pas contentés d' aquieſcer hum- 
blement aux myſteres que Dieu nous revele: mais qu ils 


auroyent voulu en connoitre la maniere, examiner le com- 
ment de toutes ces choſes, & que voulant ie ſatisfaire fur 
les difficultes de la Religion, ils les auroient prodigieuſe- 
ment augmentees > Combien de recherches tur le grand 


myſtero 


e ce que tu 4s cache ces choſes aux fages S gux enten ö 
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myſtete de pietẽ, Dieu_manifeſt# en chair; & far la tres 
ſainre Trinite a nom de laguelle toutes les nations devaient 


eftre baptiz&es > Combien de ſpeculations pour compten- : 


dre ce qui eſt le plus incomprehenſcble dans ces objects: 
Non contents de {avoir que le fils eſt un & Epal avec ſon 


pere, ils auroyent voulu accorder cette. égalitè avec la qua- 


litè de fils & comprendre la maniere de cette generation 
inéfable, quoy que I Ecriture nous impoſe ſilence ſur ce 
ſujet; ils auroient recherche. la nature des hypoſtaſes di- 
vines, en quay. conſiſtent ces relations, & comment ces 

diftetentes manieres de ſubſiſter convienent avec la fimpli- 
Cite de leſſence de Dieu. Enſuitte ils n'auroient point eſtẽ 


ſatisfaits qu ils n euſſent accorde la libertè des actions hu- 
maines avec Fimmutabilite des decrets de Dieu qui les re- 


2 


ſout, ou avec Pinfaillibilité de ſa ſcience qui les prevoit; 
& ſur cela combien de Syſtemes, combien d'arrangemens 
des decrets de Dieu, combien de manieres inutiles de ſonder 


Fabyſme de la prediſtination. En aprenant que le gente 
humain eſt corrompu & qu/en effèt nous naiffons tous 


dans le peche, ils auroient voulu expliquer la maniere en 
laquelle le crime du premier homme paſſe a tous ſes deſcen- 
dans. Enfin ils auroient recherche avec aplication com- 


ment Dieu concourt avec nous pour produire ce qu'il y a 


de plus reel dans nos actions, ſans avoir aucune part a leur 
r 9 
C'eſt grand hazard alors, {1 pour Eviter une extremite, 


ils ne s etoient jettes dans I'cxtremite oppoſe ; & ſi pour 
Sempecher de faire Dieu auteur du peche, ils n'avoient 


Evite de le reconnoitre pour Vauteur de la ſainteté & de 
tous les degres de la ſaintetè qui font dans Phomme, en 
ſoutenant qu'à legard du bien & dumal, notre volonté 


demeure toujours indifferente & indeterminbe, & que Dieu 


ne Foblige point a accepter le ſalut plus qu'a le refuſer, apies 


le luy avoir fait connoitre. Ceſt hazard s'ils wavoient 
erigè le cœur de Thomme en cauſe ſupreme à cet Egard, 
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l 
& Dieu en cauſe ſubalterne & dependante, qui proportionne 
ſon concours à nos diſpoſitions; & qui coopete avec" nous 
au bien, ſi nous voulons, au mal, ſi tel eſt nôtre- hon plaiflh 
ſans qu' aucune aſliſtInce particuliere previenne de ſa part le 
choix que nous faiſons du meilleur party. Ceſt merveille 
$'ils nayoient [regarde la volome de Thomme comme un 
Prince qui forma ſes deſſeins ſans dependance, & Dieu 
comme un ſimple miniſtre qui ne fait qu appoſer les ſeaux 
aux decrets du ſouverain, en donnant ſon concours à tout ce 
qu'il plaità cette volontẽ de refoudre ; Ceſt merveille, disje, 
f1 par la ils n'avoienc-ofte a Dieu lempire de la ſocietè pour 
le donner a Phomme ; & {i6te au lieu de nous ſoumetre à 4 
ſageſſe de Dieu, qui gouverns toutes choſes, ils mavoieut 
donnè la Providence a conduire aux caprices de notre frane 
arbitre, deſorte qu'il falut demander le ſucces des affaires 
non a Dieu qui ne fait à cetegard que ce que les hommes 
veulent: mais à ces hommes qui par leur volonté deter- 
mineroient celle Dieu. Ainſi ils nous auroient laiſſe un 
Evangile tout compoſè des curioſitès & des deciſions har- 
dies de leur eſprit, peu conforme par conſequent à Fhumi- 
lite & a la ſoumiſſion d'une foy veritable, qui ayme mieux 
le tirer de ces difficultès par une ignorance modeſte & 
eclairèe; & avoũer qu'elle ne comprend point la maniere 
d' agir de la grace, plutor que de Fexpliquer aux depens dela 
gloire de Dieu ou de ſa propre reconnoiſſance; — 
On rauroit entendu parler des lors que de concours fi- 
multanec, concours predeterminant, vertu cooperante, ſcience 
moyenne, grace mediate, grace immediate, grace ſuffilante, 
grace efficace, liberte d'indifference, liberts de contrainte. 
On n auroit des lors entendu'parter que de toutes ces diſtin- 
ctions etrangeres a la ſoy, & de tous ces grans mots que fa 
lcience a adjoutes a PEvangile pour comprendre ce que 
Dieu nous revele oomme incomprehenſible, ou pour expli- 
quer ce que Dieu a voulu qui füt inexplicable ; puiſ;o'au 
- tond les grandes difficultes 1 2 e difficultes 
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neceſfaires, venant toutes ou de la nature des choſes, qui 


ſont au deſſus de nous, ou du deſſein de Dieu qui Sen ſert 


pour humilier notre eſprit & pour ſoumetre Ant n A 


notre foy. 


2 


Mais croy es vous que ces Docteurs Exangeliſtes S'en 


ſuſſent renus à une dangereuſe curiofite? Neauroient ils 


point eſte tents de couper les nœuds quils. ne pouvoient 


denovier, & d'ancantir les myſteres de la foy pour ſauver la 


raifon contre tant de difficultes, & de contradictions ap- 
parentes? Oh! ſans doute quiils auroient epargne aux 


anciens heretiques, & ſur tout aux novateurs de nos 
jours, la peine de dẽguiſer & de corrompre le Chri- 
ſtianiſme. Ne pouvant bien comprendre Vimmenſite 


de Dieu, ils l'auroient relegue dans le Ciel. Embar- 
raſſes à concevoir comment Dieu prevoit infailliblement des 


actions qui peuvent eſtre & n'eſtre pas, puisqu'eiles partent 


d'un principe libre, ils lay auroient oite la connoiſſance 


d'une partie de Favenir, & auroient decide qu'il n'eſt point 


infaillible 4 predire les choſes qui dependent de la liberté 


de Phomme. L'eternice des peines deſtinees à Pimpeni- 
' tence faiſant quelque peine a leur eſprit ils aurojent congu 
que ! Enfer ne conſiſte que dans PFancantiſſement des ames. 


Ne pouvant ſe perſuader que J. C. ſoit participant de la 


gloire de la Divinite, ils auroient ſoutenu qu'il faut Vinvo- 


quer comme. une creature ſainte mais non. pas Padorer 
eomme lautcur de tout ce que nous avons & de tout ce 


que nous ſommes. Enfin eſtant naturel de parler comme 


Yon penſe, puiſqu il n arrive jamais que les hommes ſe fa- 
cen: un langage contraire a tous leurs ſentimens, & a 


toutes leurs idées, ils nous auroient declare que J. C. 


n etoit point avant ſa naiſſance & que Sil etoit avant Abra- 


ham, comme il le declare luy meme, ce n'ctait que dans le 


decret de Dieu, qu'il na point forme les ſiecles: mais qu'il 


eſt né dans Vaccompliſſement des. temps; qu'il n'a fait 


la propitiation de nos peches & ne nous a racheptés que 


* dans un ſens tres impropre Etant mort non pour apaiſer la 
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- juſtice divine par ſon ſacrifice: mais pour donner un ex- 


emple de patience, ou pour confirmer la verite de Fevangile 


comme les autres martyrs. Ils auroient dit ofans fagon 
dans les occaſions. Wexpliquer leur pensee que J. C. n 


point crcë les choſes viſibles & inviſibles; qu'il n'a point 


ſondè la terre, que les Cieux ne font point Pouyrage de 
ſes mains; qu'il etoit au commencement de FEvangile : 


mais non pas au eommencement de toutes choſes, qu il 
n'eſt pas vray que tout ayt elle fait par luy ; & que ſans 
luy rien wait eſte fait; que par luy & pour luy font toutes 


choſes; Ils auroient dit que J. C. etoit la parolle de Dieu: 


mais que cette parolle n toit point Dieu; qu enfin il neſt. 
ni vray Dieu ni grand Dieu: ni Dieu ſur toutes choſes benit 
eẽternellement: mais un ſimple homme par fa nature, apelle- 
fils de Dieu dans un ſens. impropre & figure: Voyla 


 FEvangile que la hardieſſe de Vefprit humain auroit an- 
: - 7 ; 3 » . « : Fd A ; 
nonce des le commencement; $il en avoir eſte crit: ou 


qu'on Feut conſulie ſur ce ſujet. VF 

Mais la ſageſſe de Dieu y a pourvd. Elle x confie fa 
revelation non à la Philoſophie de quelques Docteurs te- 
meraires : mais à la ſimplieitè de gens fans lettres & ſans 
education également incapables de l'inventer & de la 
falſiſier; al humilice de quelques pauvres peſcheurs qui ne 


connoiſſoient, $'il faut ainſi dire, que les bors de la Mer 
de Galilee & netoient occupes que du ſoin de gagner leur 


vie par le travail de leur vocation, gens qui n auroient ſceu 


adjoutet a PEvangile, quand ils Fauroient voulu; & qui 


auſſy Pont purement annonce & nous en ont laiſſè des 


monumens fideles. Evangeliſtes dont le diſcours ſimple, 
naif, & ſans fard eſt plus clair que tout autre, parce qu ils 


expriment ſans artifice ce qui leur eſt revele & quiils ne 
veulent point etre ſages. par deſlus cette revelation. | 
Voici donc, mes freres, non la parolle des hommes: 


mais la parolle de Dieu. Ceſt en renongant à la ſcience 
que les. Evangeliſtes nous l' annoncent & nous la conſervent 


dans 


x6). 
dans ſa puretẽ. Ceſt par ce moyen que la Religion geſt 
ẽtablie, & c eſt par ce moyen qu'elle peut ſe tëtablir. 
Lorgueil & la temerite de Veſpric humain avoient tout 
perdu: O eſt Al Hhν]ilitè & a la ſoumiſſun de la foy a reparer 
rout. Les hommes reviendront de leurs Ezarcmens, nen 
doutes point, quand ils retourneront a la ſimplicitè evan- : 
gilique. Car il faut eſperer qu'il viendra un temps ou ; 
ennuyes de leurs propres ſonges, fatigues de leurs re. 
cherches inutiles, convaincus par une longue experience 3 
qu ils tachent envain de comprendre, ce quien Eder ne 
peut ni ne doit tre compris, perſuades magie leur orgueil 
qu ils ne ſont pas de plus grans Theologiens que St. Paul, 
lequel Secrie ſur le bord de fabyſme, O Profondeur; 
honteux enfin d'avoir voulu corriger par leurs icëes une 
Ecriture qui eſt principalement deſtinèe a les guerir de leurs 
faux prejuges ; d'avoir entrepris de rectifier la regle qui 
doit les conduire, davoir voulu inſtruire le guide qui les 
ramene de leurs ëgatemens, ils ſeront les premicts à s Ecricr. 
A la loy & au temoignage. VVV 5 
On commencera alors a parler le langage de Canaan. On 
Sattachera à Vecriture & quand au ſens & quand aux pa- 
rolles, parcequ'on craindra de retenir les ſpeculations de la 
ſcience humaine, en retenant ſon langage; & qu'en elec les 
 *Chretiens ne ſe ſont diviſẽs ſur le ſens de VEcriture que par- 
ce quils ont aftecte de parler autrement que le St. Eſprit. 
Un peu moins de cette vaine ſcience, un peu moins de 
_ {ſpeculation & de raftinement, & plus d'humilite ; & voyla le 
Chriſtianiſme recabli; le voyla tourne de la ſpeculation a la 
pratique, ce qui eſt fon caractere naturel ; car ce ne font 
point les ſubrilites de Ecole: mais la bonne vie & la ſain- 
tete qui ſont les vrays commentaires de l Evangile. O quand 
verrons nous revenir cet heureux temps, ce bel age de 
I Egliſe ou la ſageſſe humaine faſſe place a la Religion; dd 
ce ne ſoit plus Pauthorite des Docteurs ou des noms de 3 
lecte: mais J. C. luy meme qui captive les eſprits & qu. 


regne 


( 


regnent fie les conſciences; od la' charit6foits plus forte | 
pour retiair les diſciples de J. que les -! paſſions 
pour les diviſer. Ceſt alors, mes freres, que” nous 
nous entendrons tous parce que nous parlerons un mème 
langage qui ſera celuy de Dieu, C'eſt alors que les 
Apôtres ſeront aſſis ſur douze trones Jugeant | les dbuze 
tribus d' Iſrael, parce qu'on ſe fefd une religion d ajouter 
à leurs paroles ou den rien diminuer. Alors on pratiquera 
| rEclement & avec verite ce qui ne l eſtẽ qu exterieure- 
ment & par ceremonie dans la płus part des anciens 
conciles, lorſquon mettoit le- volume des Eeritures ſur un 
trone au milieu: de vaſſemblee, pour marquer que c eſtoĩt 
a ce tribunal qu'on devoir ſe ſoumetre ; ou plutòt, Ceſt. 
alors que nous ne conſulterons plus que ce grand coneile, 
qui eſt compose de Prophetes, d Evangeliſtes & > Apötres, 
ſeul infaillible, ſeul inſpire de FEſprit de Dieu, & qui ſaus 
doute a parlè plus clairement que tous les autres; alörs 
nous naurons pour ainſi dire, d' autre confeſſion de foy que 
FEcriture ni d autre abregò de cette confeſſion, que les 
parolles de mon texte. Je we: me furs 1 de ſavoir” que 
5. C. & J. C. cracifie, 1 Oris: 2498 
"IL P ARTIE: ien ee, 
M IS ce neſt pas aſses que de — mepriſer 10 ; 
ſpeculations humaines en matiere de Religion, il 
Aaut encore eſtimer ſon juſte prix la ſeience de la ctoix; 
il faut vous montrer que la mort du fils de Dieu et le 
ſondement de la doctrine du ſalut, & comme le centte od 
{e terminent toutes les lignes de la revelation, pour cela 
ll faut vous montrer cet objet ſous diverſes ide es. Il faut 
vous le faire voir dans le raport qu il a à la nature & alaloy, 
X vous faire connoitre que Cen eſt ici I Eclairciſſement; par 
raport aux oracles des Prophetes: & vous montrer que c en 
eeſt ici le but; par raport aux eſperances de homme; & 3 
vous faire voir que c en eſt ici le fondement par raport 
b aux bienfairs de Dieu & W que d en eſt ici wg 42 
UA | can 
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qus c elt ci Poxprefiion 


Spar SaROrt & la Marale & vous - faire voin que Cen 
ſbiigi la grce pax vapprtà Digu,:;& vous faire gonnojtre 

Ab ci de toutes ſes vertus & la pleing 
manifeſtation de ſon gonſei. ein ator 


- 
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be wy 
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pliquer las düfficulted de Ja nature & pour dechiffter les 
Snigmes de ig Jo. Dans la nature Dieu nous dennoit 
gusiques ſentimens de {a ſeveritè, & de ſon amour. Par 


„ FJous y trouvons dabord comme la clef negeſſaire pout 


par fa longue attente, auxquels il adjoutoit les benedicti- 
ons tsmporelles. Mais qui pouvoit bien comprendre deux 


dangages gui ꝓaroiſſoient opposes Comment les hommes 


epouxgient ils Gaſſuret gu'ils eſtoient abjer de l amour de 


Dieu, lorſeue la conſcience leur diſoit que Dieu vouloit les 


punir ? Ou comment pouvoient ils, ic regarder comme 
Fohjet de ſa haine, lorſque Dieu continuant a faire lever 


en eil dr cus & adjautant la beneficence au ſupport 


leur temoignoit fon amour 2 La nature nous laiſſpit. dans 
le doute: mais la loy ayant &fte adjoutee à cette premiere 
revelation, ngus donna quelque eclairciſſement la deſſus- 


Elle nous dit que Dieu ay moit & haiſſoit les hommes 
: (la ture, heonaus ay oit pointitrompes a cet <gard ): mais 


qu il ax moit ſeut perſonne & hailſoit,:keurs peches..;, Elle 


; nous aſſuta que Dien les puniroit: mais que ee ne ſeroit 
point en eux mèmes; qu il fe contenteroit ; d'une victime 
lubſtituee en leur place; & quꝭiliy auroit propitiation ꝓqur 
e pdche Mais il teſtoit encore une -difficalte,, fur la quelle 


Jes: hommes ne pbundient ſe ſatisfaire. On ne pouvoit 
concevoir que, lorſque Dieu demandoit le ſang de quel- 
 QUC-/ victime, put ſatis faire A 1a gult ce, on dt luy en 
zoflrir de ſixiles & de ſi i haſſes, u elles n avoient aueun 


tapoit à a Majeſte offenste. Qui croira en eſlet.quun 
ESE) - TT.  ---. on nh Dieu 


deux oix contraires; par deux boughes oppostes, ſa juſtice 
. ſa miſicorde Sex pliqueient à nous. Sa juſtice nous 
parloit pm ila vom du: rennetre & par celle de nôtre con- 
eien Sa milericorde; s/expliquoit par ſon ſupport, & 
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Dieu -&ternel, & inſini, dont la gloire remplit la terre & 
| N. er qui meſure les eaux de la mer dans le creux de 
u, main, qui peſe les montagnes à la balance, qui ſeme les 
Iles comme de la pauſſiere, qui commande a Lẽtt᷑e au neant; 
qu'un Dieu dailleurs ſi terrible dans ſes jugemens, dont les 
levres ne ſont qu'indignation, & dont le ſouffle eſt un feu 
devorant, qui embraſe la terre habitable, qu un Dieu ſi 
Maeajeſtueux d'un colle, ſi terrible de autre demandant un 
+ ſacrifice qui ſatisface a fa juſtice ſe contente en yoyant 
©  .couler le lang d'un agneau ? certainement il ſemble qu'une 
 _xelle oblation, loin de repondre a fa grandeur, ſoit un nou- 
veau mepris qu on fair de fa Majelle; la loy ne pouvoit 
expliquer cet ènigme: mais l'Evangile nous ote cette diffi- 
culte entierement en nous donnant idee d'un ſacrifice digne 
de Dieu & capable de faire la propitiation des peches de 
Pmhomme; dont les victimes de la loy étoient ſeulement 
 Fombre. & la figure; & dont le gente humain n'ayoirt 3 
jamais cu qu'une eſpece de pteſſentiment & de notion : 
confuſe, avant J. C. mort pour nous. - HE. | 
En &ffet les hommes ont offert des ſacrifices dans tous 
les ſiecles, ſoit par un inſtinct dela conſcience, qui cher- 
| Choir naturelement a ſe deeharger ſur quelque victime miſe 
en fa place, des peches dont elle ſe trouvoit chargee ; ſoit 
par quelque tradition venue des Patriarches, que la Pro- 
vidence avoit repandüe parmi les nations, comme un Evan» 
gile obſcur & envelope, annonce par advance pour preparer 
les voyes au veritable Evangile, en diſpoſant les hommes à 
chercher une propitiation pour leurs peches. Mais tous les 
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buommes cherchoient un ſacrifice dont ils ſentoĩent la ne- E 
> ceſitè & quiils ne connoiſſoient pas bien; & vivoient dans I 
t . - ung inquietude -proportionee à cette ignorance, Car les 
- > _ Payens ne connoiſſoient point du tout le vray Dieu, auquel 
il, faloit ſacrifier; & les Juifs ne connoiſſoient pas bien 
encore la victime qui devoit.luy etre offerte. 
„ I«Chiſtoire nous aprend que les Atheniens affliges 
dae la contagion & de pluſieurs autres fleaux 1 | 

FF. „%%%  —” „„ qu us 
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qu'ils regardoĩent comme une punition des crimes, dont 
ils croyotent = leur ville eſtoit ſouillee, ils firent venir du 
fond de Ille de Crete un Philoſophe celebre alors pour ſa 
ſaintete, & ſe temirent a luy du ſoih de purger leur ville 
par tels ſacrifices ou telles ceremonies, qu'il jugeroit à pro- 
pos. Mais ce ſage ne ſachant à quelle Divinitè il devoit 
facrifier, s en raporta luy meme a H inſtinct des beſtes, qu'il 
immoloit; il ord onna aux miniſtres de la ſuperſtition de 
les laiſſer aller ou elles voudroient: mais de les ſuivre, 
ex de les ſacrifier dans le lieu où elles ſe ſeroient arret6es ; 
& cependant il fit dreſſer par tout des autels avec 
cette inſcription. Au Dien inconnu. Apres quoy refufant 
les preſens qui luy fürent offerts de la part du peu 
ple, il quitta la ville ſans emporter qu'une branche d'oli- 
vier a la main, ſymbole de la paix qu'il croyoit leut 
avoir procuree. ' Ceſt 1a ce Dieu inconnu qui provoqua 
le zele de St. Paul long temps apres, lorſque de cette 
inſcription quil avoit lüe en paſſant, il prit occaſion de re- 
procher aux Atheniens leur ſuperſtition; ce Dieu dit il, 
que vous adotes fans le connoitre, je vous annonce; 
& je vous annonce pouvoit il ajouter favorable & 
propice, non ſeulement a vötre ville: mais encore à 
tout le genre humain. Epimenide ne ſavoit pas ſans 
doute que la Providence avoit conduit a Athenes pour y 
Etre le precurſeur d'un Docteur mieux inſtruit que luy; 
& qui decouvriroit ſans ſcience, ce qui avoit &chape à ſes 
propres recherches. Il ignoroit donc que les treſors pou- 
voient Etre ſon partage: mais que olive ne luy apar 
tenoit point; & que ſon deſintereſſement enfermoit un ſa- 
, PEE 
Les Juifs mieux inſtruits ont connu la Divinite, a laquelle 
Foblarion devoit Ecre preſentẽe: mais ils ont mal compris 
qu'elle <toit la victime qui devoit luy tre offerte. Les 
Patriarches mèmes ont ignore cet objet ou n'ont fait que 
Tentre voir. Ilaac voyoit les aprets dun ſacrifice: mais il 


1 CC 
ne voyoit pas encore la victime. Abraham qui croyoit la 
mieux connoitre, ne la connoiſloit 'pourtant pas. En la 
montagne de VErerngl, dit il, il y ſera pouryvu Oui fur 
une montagne inconnue a Abraham, Dieu ſe pourvoira 
d'une victime à laquelle Abraham n'auroit jamais pensée. 
Les Juifs ne firent, vous le ſaves, les Juifs ne firent que lan- 
guir dans Vattente de cette propitiation, qu'ils ſentoient 
bien qui n'avoit pas eſte faite, obliges a Pobſervation 
penible de tant de ceremonies, & à la reiteration de tant 
de Sacrifices, qui n'avoient d' autre uſage que celuy de leur 
apfrendre que leur debte envers la juſtice de Dieu n'etoit 
pas encore aquitee. Ainſy les Payens facrifioient - mais 
_ Ceſtoit à de faux Dieux. Les Juifs ſacrifioient au vray 
Dieu: mais non pas de veritables victimes. Le Sacrifice 
de la croix eſt donc le ſacrifice tres parfait, on on offre 
au vray Dieu la veritable victime, qui ſeule pouvoit faite 
la propitiation de nos peches. Auſly VEvangile ne fait pas 
plutòt connoitre aux hommes cette redemption, le grand 
objet de leur attente, qu'ils le regoivent avec avidite. Ils 
ſont affames & alteres du ſalut de Dieu. Ceeſt la rai- 
ſon pour la quelle J. C. eſt appelle le deſire des nations; 
& c'eſt pour cela que le Precurſeur le marque dabord par 
ce caractere, qui repond le mieux aux eſperances du genre 
humain. Yoicy / agneau de Dieu, qui dte les pechés du monde. 
Il ne fait en cela qu'imiter les Prophetes, leſquels non 
ſeulement ſe repreſentent le Meſſie ſous Pidee d'une victime 
mais encore qui n'en diſent preſque rien qui nit quelque 
raport à ſa paſſion ou a. fon facritice. C'eſt par ta mort 
que J. C. briſe la teſte de Pancien ſerpent ſelon la pro- 
meſſe, qui en fut faite a nos premiers parens. Ceſt par fa 
mort qu'il repond au type d'laac, qu'il revit apres fon 
ſacrifice, & qu'il devient la benediction des Peuples. Oeſt 
par les heurcules ſuites de ſa mort annoncèe au monde 
que le fils de Dieu aſſemble les Peuples, ou convertit les 
Gentils; qu'il remplit la terre de la connoiſſance de Dieu. 
EE ſ V comme 
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comme le fond de la Mer eſt rempli des eaux qui la cou- 
vrent. C'eſt par cette mort, ou fi vous voulés, c'eſt par cc 
retrenchement du NMeſſie marque dens la Prophetie de 


Daniel, que la terre eſt remplie de ces juſtes qui compoſent 

ja famille de Deu & que le Royaume des Cieux eſt etabli 

lr 1a terre. nn. W 
Mais ſans entrer dans un detail qui nous meneroit trap 


loin, arreſtons nous au cinquante & troiſieme chapitre des 


revelations du Prophete Eſaie, a cet Oracle, diray je, ou 


a cette hiſtoire de notre Sauveur. La vous trouveres que 


le Meſſie nous eſt marque par divers caracteres, qui 


tous ont un raport eſſentiel a ſa mort. Qui a cri, dit 
le Prophete, 4 notre predication ou d qui à eſté revele le 


bras de {'Eternel > On fait que la mort du fils de Dieu 


attaché a la croix eſt la principale cauſe de 1'incredulice 
des hommes. 4 eff, adjoute Vauteur facie, I eſt le rejertte 
le mepriſe d entre les hommes, on cache ſa face de 


luy comme on la cache arriere d'un lepreux; Ceſt que 
les hommes ont honte de ce crucitie, 7! a porte vo 
langueurs, il a charge nos maladies, & par ſa meurtriſſure 


nous avons gueriſon. Comment cela s'il n'ttoit mort pour 


nous & en notre place > 7 a juſtifie les hommes par la 
eonnoiſſance u ils out eu de luy; on ſait que c'eſt en fa mort 
qu'il nous eſt fait ſageſſe, juſtice & redemption. I eft 
men comme un agneau a la tuerie & comme une brebis muet- 


te devant celuy qui 4a tond, Pilate füt temoin de cette pa- 


tience de n0:re ſauveur, & ce neit pas ici un des endroits le 
moins remarquable dans Thiſtoire de ſa paſſion. 7! a eſte. 
avec le riche en ſa mort. La circonſtance de fa ſepulture eſt 

connũe & elle a un raport maniſte a ſa mort. I intercede 
pour les tranſgreſſeurs, dit Eſaie, & vous ſaves qu'il a pri 

pbur ſes bourreaux ſur la croix; il obtient /ongueur de jours 
apres ſon ſacrifice & vous nignorès pas qu'il eſt relcutcite 


Xe qu'il vit ᷑ternellement apres ſa mort; il obtient le 
Piartage des puiſſans, dautant qu'il a mis ſon ame en oblation 


Pour 


Pour les trapſgrefleurs ; cela eſt clair puiſ qu'il a eſlẽ ſou- 


verainement exaltè aprés avoir preſenté a Dieu le ſacti- 


ice qui nous rachepge. Il a fait proſperer le On plaiſir de 
Dieu; il n'y a pas de doute encore, pulſars a Etabli le 

regne de Dieu par ſes ſouffrances; Or guand il aura mis ſon 
ame en oblation pour le peche, il ſe verra de la poſterite, id 


prolongera ſesj ours, & le bon plaiſir du Seigneur praſperera ne ſa 
main. Vous voyes comment la vocation des Gentils, cette 


famille de Dieu, cette poſteritè du Meſſie, la reſurrection 


de J. C. ſon exaltation, la gloire de Dieu, Fadvancement 


de ſon regue ſortent de la mort de J. C. comme les exers 
de leur cauſe. C'eſt 1& ou tout aboutit dans les anciens 
oracles. Les Prophetes ne ſont pas ici dun autre ſenti- 
ment que les Apôtres. Efaie ne void dans le Meſſie 
qu'une victime qui ſouffre pour le falut des hommes; & 


St. Paul ne ſe propoſe de ſavoir fi ce n'eſt]. C. & J. C. 


crucifie. 5 N 

Sa pensce eſt dautant plus juſte a cet E gard que la mort 
de notre ſauveur eſt le fondement de tout le repos dont 
nous pouvons jouir, & de toutes les eſperances que nous 


pouvons raiſonnablement cencevoir. C'eſt une veritè que 


nous ne ſaurions revoquer en doute, à moins que nous ne 
ſoyons tout a fait erangers ches nous memes. Noire 
Etat ell triſte & tout à fait deplore hors de la communion 
de ce divin ſauveur. Rempans dans ces bas lieux, 


comme autant d' atomes, abyſmes, pour ainſi dire, dans. 
notre propre baſſeſſe, nous cherchons envain dans nõtre 
neant dequoy nous raſsuter contre de trop jultes frayeurs. 


Rien ne peut nous empecher de voir que nous ſommes 


naturellement ennemis de Dieu & que nous luy declarons 
la guerre des le premier uſage que nous faifons de ſes bene 
dictions ; nous trouvons en nous un caur rebelle & endurci- 
qui ne ſe plait quau mal; le peché eſt dans nos yeux. 
dans nos oreilles, dans notre memoire, dans n6tre imagi- 
nation, & beaucoup plus encore dans une volontè mal- 
5 | OS heureuſement 
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heureuſement attachèe au monde & à elle meme, dans un 
cœur deſeſperement malin, & qui eſt un abiſme de deſor- 
are & de *malice. Charges par les engagemens de nötte 
corruption, charges de la hayne du Ciel, nous nous tour- 
nons en Vain de tous coſtes pour y chercher du remede & 


de la conſolation que nous ne trauyons nulle part. Nous 


voyons dans le paſse nos crimes & dans Vayenir nötre 
punition. Nous craignons un enfer extericur & nous 
portons comme un enfer ſecret. Mal d'accord avec nos 


propres pensees, nous ſentons en nous une partie de nous 
8 o : . 85 % ®. - ; $ o 
memes qui ſe ſouleve contre l'autre, une conſcience qui 


nous trouble, un ver inviſible qui nous ronge & que nous 
portons toujours avec nous: mais tout cela welt rien au- 
Pres de la neceſſitè qui nous eſt impoſèe de comparoitre 
devant notre juge irrite. Le temps diſparoit, la mort 
S'avance, les diſtractions finiſſent, Yamuſement ceſſe, le voile 


eſt lie; & Thomme comparoiſſant devant la juſtice de 


Dieu ſe trouve devant une mer de feu, a laquelle on ne 


peut oppoſer que des digues de chaume. Car, o Dieu, qui 


eſt ce qui ſejournera avec ton feu devorant > Qui eſt ce qui 
ſubfiſtera avec tes ardeurs eternelles> Mais benit ſoir a 
Jamais ce grand Dicu, qui fe trouve en fon fils reconci- 
liant le monde a ſoy, J. C. par ſa mort nous delivre de la 


condamnation que nous avions meritee, O bonne nou- 


velle pour nous! Evangile vrayment evangile. C'eſt 
donc icy le vray propitiatoire, fur lequel la Divinite flaire 


une odeur d'appaiſement, pendant que le ſang coule inu- 
tilement par tout ailleurs ſur des autels qui luy ſont deſ- 


agreables. Ceſt ici la toiſon de Gedeon qui regoit toute 
la roſee des Cicux, pendant qu'on trouve une triſte 


ſeckereſſe dans tous les autres lieux de la terre. Ceſt ici 


cet are celeſte, compole de nuages & de broũillars comme 
de fa matiere, mais dans lequel la gloire de Dieu apparoi- 
tra bien tõt aux hommes pour les aſſurer, qu'ils n ont pas a 
craindre le deluge de fa juſtice, Oui, c'eſt 9 
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la lumiere de la verite & de la roſe de la grace, que. la 


divin melange du Ciel & de la terre, dans ce compo de 


miſericorde de Dieu brillera avec Eclar, quelle & montrera 
avec ſes plus vives cdᷣuleurs, qu elle rejouira tous les ſiecles 
E& toutes les nations, que fa gloire percera au travers de la 


nude & qu elle ſera toujours preſente à lœuil attentif, qui ſera 


aſles pur & alles ſimple pour pouvoir la bien conliderer. 


Il reſt pas ſurprenant que J. C. ſoit la ſource de toute ndtre 


tranquilitè & de toute notre confiance puiſqu' il eſt comme 
le centre de tous les bienfaits de Dieu. Cela vous paroitra 
ſi d'un coſte vous conſiderẽs que fans la mort de Jeſus 
- Chriſt, les benedictions temporelles ne meriteroient pas 
d'etre miſes au nombre des biens; & de Fautre que J. C. 
eſt le ſeul canal par lequel nous recevons toutes les graces 


ſpirituelles ſans aucune exception. La premiere de ces deux 


verites eſt evidente par tout ce que nous venons de vous 


dire. Les biens du monde ſans cette bienheureuſe mort 
qui nous reconcilie avec Dieu, les biens du monde n auroient 


pas plus de prix & d eclat a nos yeux, que les trente pieces 


argent en eurent aux yeux de celuy qui avoir livre ſor 


bon maitre. Sans ce premier bien le fondement de tous 
les autres, nous ne trouvons dans les creatures de Dieu, 


que les miniſtres de ſa vengeance, les aſtres ne ſont plus 


que comme autant de flambeaux funebres ou plutòt comme 
autant d'affreux meteores qui ne luiſent que pour nous 


effrayer. La terre eſt comme un premier enfer où les 


hommes ne vivent plus, parce qu ils ſont certains de mourir 
eternellement; & ſi dans cer état ils jouiſſent de quel- 


que repos, s' ils ont quelque joye paſſagere, ce repos mème 


eſt le plus grand des malheurs & cette joye eſt la joye 

inſenſèe d'un frenetique qui void avec confiance appareil 
du ſuplice, qui luy eſt prepare, & qui triomphe de perir. 
A legard des biens ſpirituels, qui ne ſgait que Dieu ne les 
accorde aux hommes qu' en vertu de fa reconciliation avec 


eux, & par egard au ſacrifice de la croix 2 C'eſt par raport 


( 26 ) 


3; me bien berscuſe mare que nous ſommes sppelles A Ia 
. connoiſſance de Dieu, juſtifies, fanctiſtes, gleriſies. Cc 
elle que -ſortent la vertu qui nous foutient dans nos 


combats, l eſperance de la gloire, & les Keours de la grace, ces 
lecours continuels qui nourriſſent n&ree piete, fans leſquels 


| s avoir commence. par Veſprit, nous finirions par la 
K mourrioas ainſi dan . a . 


$ nos peches. 

Platon cemorcioit le Dieu de la deſtinee, comme il parle, 
de trois choſes yrincipalement, de Payoir fait homme & non 
pas. boſte,Grec & non pas. barbare, & de avoir fait naitre au 
temps de Socrate ; mais, comme la raiſon ni meme la raifon 


 edlairee & culrivee par toute forte de eonnoiſſances neſt. 
pas un. grand bien pour ceux qui mauroient que de 


triſtes reflexions à faire & des malheurs à confiderer, 
nous croyons, avec plus de raiſon que ce Philoſophe, que 


taus les bienfans de la Divinite te reduiſent à un ſeul, 
qui eſt de nous avoir fait connoitre celuy qui par fa mort 
nous reconcilie avec elle, Auſſy reſt ce point Socrate 


que nous devons regarder comme le Docteut des mœurs, 
le grand maitre de la Morale. I! eſt vray que les Athe- 


niens le firent mourir, parcequils le ſoupgonnoient de n'avoir 


pas beaucoup d' eſtime ni d' attachement pour leurs fuper- 


| Ritions.: mais on peut dire quan: luy a fait plus d honneur 


quiil ne mexitoit, lorſqu on à voulu le faire paſſer pour le 
martyr de la connoiiſanee du vray Dieu, puiſqu'il avoir 


accoutums de dire, que le Philoſephe devoit garder ſes 


connoiſſances pour luy meme & pratiquer en publicq la Re- 
ligion du vulgaire.; & que dailleurs il mourut avec tant 
d irteſolution & d incertitude, qu'il declara qu'il ne ſavoit 
gal alloit au bonheur ou à la mifere en mourant. Nous 


trouvons bien d autres excmples & d'autres motifs à la 


vertu en J. C. cruciſiẽ, puilqwil eſt aitede fe convaincre que 
cette mort bie heureuſe fait avee Vetprit de Dieu toute la 
ſorce qui nous fait ſurmonter les tentations & qui nous 


attache à l &ude de la pietè & dela ſanctification Nous ; 


nous arreterons un peu fur cette reflexion qui eſt impor- 
tante. oo — 
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e ay, M. F. que la neceſſté de bien vivre wa jamais 


eſte conteſtee, depuiſque les hommes ſe melent de raifonner. 


apartient A toutes les nations. Les Payens Pont autre 


fois eſtimè. Les Chinois quoy qu idolatres Peſtiment 
encore aujourd huy; & Fon trouve parmi eux un plytoſophe 


qui a vm aſſes clair dans la nuit de ignorance. & de la 


| finage de la mort deſbitue ds hounes æuvres; & pour employer 


des exemples plus prochains, on fait que ceux d' entre les 

Chretiens, qui ſe ſont faie une ëtude d' aneantir la veritè de 
nos plus grands my ſteres, ne recommendent rien tant que 
la ſeience des mœurs. Mais il faut ad voũer qu'il y a en 
ecla bien de Villufion & du mal entendu, puiſqu vne Morale 


fans motifs weſt qu une lettre ſeche, un precepte froid, une 
inſtruction morte, une parolle fans eſprit & ſans vie. Qu elle 


raiſon avoient les Payens de bien vivre, lorſqu' ils fervorem 


des Dieux qui eſtane vitieux & déregiès, ne pouveient man- 


quer d authorizer le crime & le dereglement? Quel bien 


ou quel mal les Chinois attendent ils aptes leur more de 


element du feu, qu'ils ont pris pour Pobjeedelcur idolatrie 


& de leur ſuperſtition? Et ne peut on point dite quelque 


choſe d' approchant de ees Chretiens peu ſerupuleux, qui 
croyent pouvoir feparer la Morale du Myſtere? Ils in- 
ſiſtent ſur la neeeſſté de bien vivre; Hs ont raiſon ſans 


doute: mais il ne faloit done pas ter a la Morale de I'Evan- 
gie ſes plus puiſſans motifs. Car enfi comment peuvent 
ils fe recrice ſerieuſement & de bonne foy ſur la charité 
ineomprehenſible que Dieu nous montre dans Fenvoy de 


fon fiis, sil eſt vray que Dieu ne donne que la vie d'un 


ſimple homme pour le ſalut eternel de tous les hommes? 


Quelle raiton- avons nous de nous affürer que celuy qui 
nous à donne fon fils, nous accordeta auſſi les autres choſes, 


ſi le don de eo fils, qui ne ſeroit fon fils que dans le mème ſens 
qu Adam Ve:oic, avoir paree qui} avoir eſté forme imme- 


diatement 


1 


by 

7 

* 
4 4 L 

% 

3% 

. 

W 

* 

3 
1 
h 1 
07 
34 by 4 
þ » 

F 

- $4 

F of 
. ® 
ts P 

þ 

Fe N 

8 
1 
T: 

85 

4 
1 5 
A 

3? 
N 
«$85 
. 
N. 

53 
my 
. 

* 
"= 
«f 0 
bs 
* 
N 

% 
q * 
* 
ow 

* 

7; 
$4 

3 

* 
— 

* 
by. 
Bis 

* : 
_ 7. 
„ 
* 

# 
N ; 

* 

c = 
2 
5 
. 
>, 
of 
* 

+ 
+ 
x4 
- 

%. 
5 
S 
＋ 
* 


kg * ens. 
— 2 5 


A i. * 
n 3 — — 
. 2 


* 4 
A 

or 
Lt 
5 
4 
a 
t * 
1 1 


1 1 G 
„ 
4 
4 y 
4 x - 
3 
K 4 
. 
oF” 
2 F FS. 
, - 
7 
1 07 
N 4 
ao ih 
1 
1 4 
| K 
4 Pp oy g 
* 5 . — 
* 


—— 


2 bat 1 

ä vs. © > ap -- ** gut 
— * * 4 9 e 4 gh : — 
3; * — 5 k ny > ' 1 
* + * 1 * > N 6 — 


diatement de luy, ſi le don de la vie de ce fils eſt inſiniment 


moins conſiderable que la vie eternelle que nous attendons 


die Dieu? Quels Egards extraordinaires penſons nous que 
Dieu aura pour la mort d'un homme, qui ne fait que fon 
devoir en failant, comme ils parlent, un bon uſage de ſon 


libre arbitre; & qui accomplit la loy pour fon conte rant 


apres cela qu un ſerviteur inutile; parce qu'il a fait ce qui lay 
eſtoit commande de faire > Quel grand exemple J. C. nous 
donnera- c- il de patience & de charite, sil n'eſt autre 
| Choſe que ce qu'on le corgoit, puitqu'il y a d'illuſtres 
Payens qui fe font devoues a la mort de bonne grace pour 


le ſalut de la Patrie; & que dans IEgliſe Chrietienne les 
martyrs n'ont pas fait paroitre moins de conſtance que luy 
a regarder les choſes exterieurement? Eit ce une choſe ſi 


Etonnante que J. C. ſimple homme veuille Echanger une 
vie courte & milerable, avec une vie Crernelle & bien- 
heureuſe prepares a luy & a tous ceux, en faveur des quels 


il en voudra diſpoler2 Er dou viendront ſes angoiſſes, ſes 
effroys, ſes Epouvantemens aux aproches d'une mort qui luy 


eſt ſi advantageuſe & dont les advantages luy ecoient fi clai 
tement & ſi certainement connus? Comment ſa mort 


nous fait elle aprocher avec confiance du trone de la 


grace Sil na point fair l' expiation de nos crimes ſur la croix: 

Ou eſt donc ce prix par lequel nous avons eſte acheptes, on 
eſt cette redemption, ou eſt ce ſacrifice plus parfait que tous 
les autres? On eſt la majeſie de la Religion, la digniié 


de nos myſteres, & ſur tout cu eſt la force de la Morale, 


du ſont ces grans motifs de reconnoiſſance, damour, de 
crainte & de confiance que nous devions trouver dans cc 
-abrege du Chriſtianiſme J. C. & J. C. crucifie? _- 


4 


Lees Novateurs font profeſſion de vouloir reduire toute 
la Religion à la ſcience de bien vivre: voyla qui eſt bien 


juſques 1a ; mais n'eſt ce pas auſſy qu ils font les dupes de 
leur eſprit & de leur corruption dans la ſuite; & qu'en elec 


ils crajgnent la verite de nos myſteres, par ce quiils en 
; | voyent 
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(ew) . 
voyent naitre des motifs trop ſolides & trop puiflans de re- 
noncer 4 ſoy mème & de ſe. defarre de fa vanite. Certes 
A moins qu'on ne gvetille changer la moral@de J. C. en 
celle d'Ariſtote ou d'Epictete . il faut advoũer, quelle 
tire toute ſa force de la mort de ce divin fauveur conſiderte 
ſelon les idees d'une foy ſoumiſe & ortodoxe; & non felon 
les pretend es vrayſemblances de FEſprit humain. Pour 
quoy tant philoſopher aux depens de fon Salut? Ceſt la 
mort de Jeſus Chriſt fils de Dieu, fon fils unique, fon fils 
propre, ſon fils ererncl; celuy en qui le pere a pris ſon bon 


Pplaiſir, qui a eu fa gloire par de vers le pere avant que = 


monde fut, qui eſt la reſplendeur de la gloire du pere & la 
marque engravee- de fa perſonne, ce fils de Dieu, qui eſt 
luy mème Dieu fur toutes ehoſes benit erernellement, qui 
a fait la propitiation de nos peches, moutant pour nos 
offences, & reſeuſcitant pour nòtre juſtifieation; Ceſt cette 
mort ainſi definie par les tetmes de f Exangile & non para- 
phraſèe par la temeritè des hommes qui fait les plus puiſſans 
motifs qui nous portent a la vertu, ou bien il faut nous 


dionner une revelation qui ſoit autrement concũę que belle 


* - Ss 


quE-ROUS-aruasy: 1 
Nous en ſerons convaincus, fi nous cohſiderons que Ceſt 
iei que nous apprenons a connoitre Dieu. Nut ne vid 
Jamais Dieu dit St. Jehean. C'eſt celay quz eft au ſein du Pere, 
ui Pa manifeſts; ou qui la fait connoitre. On ne voyoirt 
Dieu aupara vant que par derriere comme Mol „ quen 
ſonge, en viſion, ou i ous des repreſentations Enigmatiques 
& paraboliques comme les Prophetes: mais ici on void en 
quelque ſens fa face, puiſqu' on connoit ſa natute, ſon con- 
ſeil & ſes perfections, beaucoup mieux Kg ils ne Tavoient 
eſte juſqu alors, Le Calvaire eſt en cela plus Privilege 
que le mont de Sina; & la lumiere de Vancienne'revelarion 
neſt que tenebres aupres de celle qui ſort du tombeau de 
J. C. & qui ne ſe maniſeſte qu aux yeux de Thumilité. 
Le DES}, een . 5; 36 E H nn ah I Sig E Lee 
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1 CJ. i 
| Leve toy & ſois illumin&e. Car ta lumiere eſt venue & la 
gloire de VEternel Feſt Elevee ſur tox... 
Jay ditz mes freres, que Dieu- n'avoit pas eſte. bien 
connu juſqu'a la mort de Jeſus Chriſt. Les hommes con- 
noiſſoient un Dieu juſte & miſericordieux; mais ce qu'ils 
attribũoient a lune de ces deux vertus, ils Potojent à l'autre: 
ice de la juſtice faiſant tort a celle qu'ils avoient de ſa 
miſericorde 55 jettoit quelque fois dans la deffiance & dans 
le deſeſpoir. L'idèe de ſa miſericorde leur faiſant con- 
cevoir quelque relachement dans ſa Juſtice les jettoit preſ- 
que toujours dans lindolence,. & dans la ſecurité. Dailleurs 
on connoiſſoit la juſtice de Dieu, on connoiſſoit ſa miſeri- 
corde: mais on ne connoiſſoit point Fetendiie infinie de 
une & de autre. L'eternite des peines deſtinèes a l' im- 
penitence navoit pas eſtè clairement revele2.; ainſi les 
hommes ne voyoient pas tout le conſeil de la juſtice de 
Dieu. La felicite eternelle que Dieu reſerve a ſes Enfans 
Ecoit couverte de quelque voile ſous la loy; ainſi les 
hommes ne connoiſſoient pas encore tout le conſeil de ſa 
miſericorde; & fans doute que ces deux grans objets de- 
voient eſtre reveles tout a la fois pour fe ſoutenir mutu- 
ellement dans la Religion. L'idee d'une erernelle miſere 
auroit abſotbè Veſprit des hommes, & fait defaillir leur 
cœur, trop foible pour ſoutenir le poids de cet objer, ſi elle 
rayoit eſte agcompagnee de Veſperance d'une vie Ecernelle- 
ment heureuſe, qui non ſculement nous empeſche de 
tomber dans le deſeſpoir: mais qui eleve- infiniment 
naͤtre confiance & nous tire de Vabyſme pour nous porter 
juſqu aux Cieux. Or, mes ſreres, vous n'ignores. pas que 
Ceſt dans la mart de J. C. que la juſtice & la miſeticorde 
de Dieu is montrent dans leur ètendũe, dans leut infinite, 


* 


$11 faut que je mexprime de la forte. Car quelle victime 
priſe pour les peches des hommes, pouvoit mieux faire 
connoitre la hayne que Dieu a pour le peché :. Et quel 

. preſent fait aux hommes pouvoit nous micux your ſentir 
Ns 3 : amour 
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ſpirer contre luy, le cœur du Peuple pour demander ſa mort 


A 2 
SN 


| Pamour qu'il a pour nous: Juſtice infinie qui n'epargne 
pas le fils de Dieu, charitè immenſe qui nous donne celuy 


en qui il a pris ſon bon plaiſir, juſtice cui nes nous fait 
connoitre tous ſes drꝭits qu au moment qu'elle eſt ſatisfaite 


ayant voulu en cela épargner notre foibleſſe; miſericorde 


qui ne nous decbuyre toute la gloire & tous les biens qu'elle 
nous preparoit, que lorſqu elle execute & quelle accom- 


plit ce qu'il y avoit de plus difficile à croire dans fon 


deſſein ayant voulu par la élever notre confiance, juſtice 


& miſericorde qui ſëntrerencontrent, & qui confondent leur 


plan & leurs deſſeins dans la mort de J. C. où nous trouvons 


reünis le crime & le pardon, la hayne pour le crime & 


amour pour le criminel, la ſatisfaction de la juſtice & la 
fin de la miſericorde; fans qu'il y ayt au fond d' autre 


obſcuritè dans ce myſtere que celle qui vient neceſſairement 


de la grandeur du bien qui nous y eſt propofe. Heureules 
renebres qui viennent de fetendüe des compaſſions de 
Dieu, de Vimmenſue- de ſon amour, obſcuritè favorable 
qui nait de la grandeur de ſes bienfaits ; ſaintes difficultés 
qui mieux que toutes choſes nous montrent Vobligation 


que nous luy avons, & qui loin d'eſtre des occaſions de 


défiance & de doute ſont de nouvelles raiſons de l'aymer 
& de le craindre pour des cœurs ſenſibles, & reconnoiſſans. 
La ſageſſe de Dieu paroit dans la mort de J. C. en ce 


qu'elle accorde les voyes; de la juſtice avec celles de la 
mifericorde: mais elle. y brille auſſy par ſes propres 


caracteres; ou plutòt elle sy montre avec un eclar, qui 
n'avoit pas encore frape nos yeux. Les hommes, les De- 
mons, les Juifs, les Romains, la Synaguogue, le Paganiſme, 


la chair & le monde tous les ennemis de J. C. défaits & 
confondus par ia mort, vont etre autant de temoins de 


eette veritist. 5 


Le Demon, a rempli le cceur de Judas pour trahit le fils 
de Dieu, le cœut des Scribes & des Phariſiens pour con- 
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A baute voix. Le voyla donc apparemment ſatisfait: mais 
il aprendra bientòt qu il a detruit fon regne en attachant 
la croix ſong ennemi; Puiſque ceſt par ſa mort ue 7. C. 
detruit celuy qui avoit I Empire de la mort afſavoir le Diable. 
Quel triomphe pour la ſageſſe de Dieu 3 
Les Juifs ſe montrent zelateurs de Moiſe. Ils perſecu- 
tent un homme qu'ils ſuppoſent ennemi de leut religion: 
mais ils la detruiſent par les Efforts. qu'ils font pour la con- 
ſerver; puiſque cette religion avec ſes ombres, ſes ſigures & 


"i 
15 


ſes ſacrifices ſe perd dans la mort de J. C. qui en eſt le faces 


& di vin original; & afinqu'ils n'en doutent point, voici une 
main divine qui dechire le voile de ce temple auquel ils ſont 
ſi ſu erſtitieuſement attaches. Quel miracle de fageſſe auſſy 
ine rt 5 

La chair & le monde pourſuivent en J. C. un ennemi des 


plaiſirs & de la vanite. Ils attachent à la croix celuy dont 


ils. craignent la doctrine. Mais la chair & le monde inven- 
tent aujourd huy Pinſtrument de leur perte, puiſque la croix 
de J. C. va fournir aux hommes d'eternels motifs de re- 
pentance & de mortification. Oui cette croix va erticifter, 
le monde & ſes affections; la chair & ſes convoitiſes x 
Yon entendra dire dans tous les ſiecles. Fe ſuis crucifie au 

monde & le monde m eſt crucifie. Je vis non point maintenant 
my : mais Chriſt vit en moy. Quelle victoire pour cette 


Providence &ternelle, qui ic joũe des deſſeins de ſes-ennemis? 


Les Payens ne peuvent ſouffrir un homme qui etablit 
une religion qui leur eſt inconnue : mais ils ne ſavent pas que 
cette mort qu ils procurent ou a laquelle ils donnent leur 
conſentement detruira dans le monde le regne de I'Idolatrie. 
Ils ne voyent pas que le facrifice de la croix prech& aux 
nations va bientot abolir tous leurs ſacriſices, & que la voix 


de ce mourant fera taire leurs oracles pour jamais. II 


ſortira du fond de ſon tombeau une foudre inviſible qui 
coupera les boſcages de leurs faux Dieux, qui briſera leurs 


idoles, qui reduira leurs autels en poudre; ou plutor qui 


briſera 
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ui abatra les ames ſuperbes & qui arrachera 
{a ſuperſtirion du cœur des hommes, od elle avoit ſes pre- 
miers temples & ſeq premiers autels. Quel triꝭmphe pout 


| Ja ſageſſe de Dieu: 


Les Romains dans cette occaſion ſe montrent jaloux de 
fa grandeur de Cezar; & pour matquer la fideiice quiils 


ont pour leur Empereur, ils cherchent à fletrir celuy qu'on 


accuſe de $'eſtre dit, le Roy des Fuilfs Mais ils ne com- 


g | prennent pas qu ils etabliſſent J. C. pour Roy en le faiſant 
mourir, qu ils le ſaerent reelement, lotſqu' ils te ſatũent Roy 
| | moquerie, ns luy mettent une couronne d'Epines 

1 


r la teſte, & qu'ils luy donnent un roſeau pour ſceptre à 


la main. Encote un peu de temps & ce roſeau briſeta les 
ſceptres, & cette couronne d'epines ſera au deſſus de toutes 


les tiares, & cette croix ſoumetra toute la grandeut des 


Romains. Marquee dans les nuëes du Ciel cette croix 


preſagera leurs victoires & fera defaillir leurs ennemis de 
vant eux. Gravee dans leur cœur, elle y detruira Iorgueil 
& injuſtice, elle abolira leurs ſpectacles inhumains, elle 
fera diſparoitte le ſuperbe Eclac de leurs triomphes. On ne 
verta plus ces conquerans monter au Capitole, pour y 


faire une vaine oſtentation de leurs victoires; & IA Ezale- 


ment injuſtes & ſacrileges, montrer à la terte ſes Roys 
eſclaves, & au Ciel ſes Divinites captives: mais comme ſi 
le Calvaire prenoit la place du Capitole, on verra par un 


heureux retour Porgueil, la cruaute, ! injuſtice, la violence de 


ces Roys des nations, de ces Dieux de la terre emmenkes, 


captives & priſonnieres ſous Vobeiſſance de celuy qu'ils 
puniſſent aujourd'huy du ſuplice des efclaves. O gloite, O 
triomphe de la ſageſſe de Dieu. Ce ne ſont point la de 
ſimples idees. Ce font des verites juſtifices par l vemene- 

ment. Nous ne vous parlons point de quelques ſecrets de la 
ſageſſe de Dieu qui ſoient caches en 1 mais de merveilles 
qui ont dQa frape les yeux de toutes les nations, que Vex- 


perience a rendties inconteftables, & qu'on ne peut s em- 


Aink 


pecher d'apercevoir, des qu'on veut ouvrir les yeux. 
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Ainſi nous vous avons montré que la mort de J. C. eſt 


Teclairciſſement des diſſicultés de la nature & de la loy, 


Taccompliſſement des anciens oracles, le fondement de 
toutes nos eſperances, le centre des bienlaits de Dieu, la force 
de la Morale, expreſſion ou le triomphe des vertus de 
Dicu, & comme le miroir de la Divinite. Queen dittes 
vous M. F: En eſt ce aſſes pour vous montrer que toute la 
Religion ſe reduit en Ciera la mort de J. C Celt ici que 
nous trouvons Peſprit de toutes les revelations, le temple 
& le tabernacle, larche & le propitiatoire, la nuèe & la gloire 


qui la rempliſſoit, les Urims & les Tummims, la preſence 


& la face de la Divinite par raport à nous; c'eſt un Sina en 


gloire, un Horeb en fſaintete, un Bethel en conſolation; 


deſorte que le cœur partage entre des mouvemens de 
crainte, de reſpect, d'amour & de reconnoiflance, nous 
pouvons nous Ecricr avec Jacob cveille d'un ſommeil pro- 
phetique qui luy avoit fait voir la communication du 


Ciel & de la terre. Pour certain ceſt ici la porte du Ciel, 
P , 


c eſt ici la maiſon de PEternel; & nous nen ſav ions rien. 


Mais il ne ſuffit pas de le ſavoir, il faut profiter de cette 


connoiſſance pour nòtte ſanctification & pour no:re ſalut; 
Ceſt a quoy nous deſtinons les reflexions qui nous reſtent a 


faire avant que de finir ce diſcours. 
CONCLUSTON. 


1 ES paroles de notre texte ſont admirablement 2onſo-. 


lances, puiſque nous y trouvons le repos de Veſprit & 


le repos du cœur rout a la fois; le repos de l'eſprit par 
les bornes que Vhumilite y preſcrit a nos connoiſlances ;. 


le repos du cœur par l'objet de confiance, qui nous yell. 
, : OY HO 
L'eſprit humain n'eſt jamais las de diſputer ; & il n'y a 
point de fin dans ſes recherches, & dans ſes [peculations. 
Quand Dieu pour prcvenir ſes objections, pour latisfaire 
par ayance à ſes difficultes nous auroit donne une regle de 


foy compoſee d' autant de gros volumes, qu'il y a de chapi- 
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tres dans] Ecriture, cela ne xſche d'y 
ter ſes conjectures & de multiplier ſes doutes a proportion; 
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Tauroit pas empeſche d'y ad jou- 


ce qui aulieu de luy ri quelque ſatis faction, auroit 
abouti a un plus — trouble & à une plus grande agita - 
tion encore. En effect il faut que cet eſptit toujours en 
mouvement pour fatisfaire ſa curioſite” arrive enfin à un 
degre de connoiſſance ou il comprene tout & qu il 
s eleve par con{equent au deſſus de la condition d'une 


intelligence ſinie; où c'eſt une neceſſitè qu'apres toutes ſes 


recherches, il rencontre des bornes qui Fatreſtent & out oblige 
de dire, je ne ſay, je ne comprens plus, il trouve fon tepos 


dans fa propre ignorance ; deſorte qu on peut luy dire ce 


due Cyneas diſoit a Pyrrus, puiſque vous deyes un jour 


cConſiſtat dans Fhumilite & dans la ſoumiſſion. 


vous repoſer, repoſẽs vous des a preſent,” fans tant de peine 
& ſans tant de danger. Le meilleur & le plus court moyen 


pour arreter cet eſſor d'une raiſon temeraire & deciſtve quit 
cherche a ſortir de ſa condition naturelle, & en mème temps 
pour rendre ſes connoiſſances plus ifices n'etoir done pas 
de groſlir le volume de la revelation : mais bien d' obliger 


homme à renoncer à ſa curioſie & A lon orgueil; & c eſt 
pourquoy Dieu a voulu qu'une bonne partie de la Religion 

Or, mes treres, cettè humilité a ici deux uſages. Ee 
premier eſt de retrenchèr les prejuges, les curioſitès & les 
vaines recherches, qui pourroient nous faire manquer' de 


relſpect pour Pauthorité infaillible de Dieu, qui nous revele 


ſes myſteres. Toutes les verites de la Religion ſe redui- 


ſent au fond a une verite de fait ſavoit ſi elles font dans 


VEcriture ; car quand nous voyons que Dieu nus les 


revele dans ſa parole, nous devons conter pour rien les 


repugnances d'une raiſon qui eſt neceſſairement preocupee, 
puiſquelle diſpute contre Dieu. 


5 * 


Le ſecond uſage de Fhumilité en cette otcaſion;'eſtde 


* 
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renoncer alopiniatreie & i leſprit de contentibn, qui nous 
| font faire ſecte à part pour rompre Punits de F Egliſe, puit- 
1 b Ge Om es 
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que ſans cela nous obeiſſons mal A det ordre du Sr. Eſprit 


Que toutes choſes fe faſſent avec ordre. Dailleurs qui ne ſait 
qu'apieEs le danger de PFidolatrie, il nen eſt point de plus 
grand que celuy du Schilme ; ſource naturele de haynes 

cbanimoſites; & qu enfin rien ne convient mieux au 
caractere de vrays Chretiens que de porter la paix & de 
Tentretenir par tout on ils ſe trouvent ; ne fat ce que pour 


* 


le repos extericur de la focicte ? 


Je ne vous exhorteray point M. F. à vous aquiter 


de votre devoir a IEgard des puiſſances qui nous 


gouvernent. Car comme vous eſtes en cela fans re- 


proche, vous naves pas beſoin qu'on vous adreſſe 


d' exhortation A cet egard. On vous a vd expoſer võtre vie 


& verſer votre {ang pour le ſervice de vos bienfaiteurs, 
avec une valeur ißt plus ſüre & plus veritable 
qu'elle eſttoit anime de la pietẽ, on vous a vu combatre 
ak voͤtre nouvele patrie en veritables refugies, en heros 


Cghretiens; & lorſqu'il S eſt preſentè quelque nouvelle 
occaſion de ſignaler votre attachement pour VErat, vous 


Vaves embraflee de fi bonne grace, avec tant de prompti- 
rude, avec tant de zele que cela fera un crernel honneur 4 
votre fidelitè & à vötre reconnoiſſance. RO WOT Is 
ll weſt pas meme neceſſaire que nous vous exhortions à 

| RE au gouvernement de I Egliſe Etablie par les 
loix, quoy que la circonſtance du temps & n6tre vocation 


 ſemblent nous y engager d'une maniere indiſpenſable. 
Chacun fair que vous n'cutes jamais de veritable Eloj 


ment pour cela; & que vous aves communie dans l' Egliſe 
Anglicane, avant meme que vous y fallies particulierement 


Ce que nous ſouhaiterions, M. F. & que nous deman- 
detions à Dieu pour vous, C eſt que ſoigneux d' inſpirer les 
ſentimens que la veritable religion vous donne ſur ce ſujet 


| ceux qui ont plus de ſctupule ou moins de lumiere que 


vous, & ſur tout renongant a vos miſerables diviſions, 
vous fuſſics aſſes heureux pour donner un example de 


reünion, 


ET 
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reiinion, de paix & de eoneorde, qui digne d'ẽtre imire par 
les autres attirat ſur vous memes la benediction de Dieu avec 


Fapprobation du plug doux gouvernement qui eur jamais. 
Quel ſujet de ſatisfaction pour vous delifier cette puiſſante 


nation, pour la quelle nous devons prier Dieu avec d autant 


plus &ardeur, qu elle eſt par ſa benediction le rempart de 
IEgliſe; Reformee comme la reſſource & le ſoutien de ! Eu- 
rope & de tejouir la piete de cette grande Reine que Dieu 
dans fon amour a donne a PEſtat avec des vertus ſi rares, 
dans des conjonctures ſi extraordinaires? Qu elle joye pour 


vous & quelle gloire pour votre refuge, ſi Dieu ſe ſervoit 
de votre exemple pour obliger tant de bons Chretiens: 


mais malheureuſement prevenus à rentrer en eux mëmes, 
pour rendre a VEgliſe d' Angleterre tant de perfonnes con- 


nües par leur bonne vie, par leur probite & je dirois par 


leur charite, Sls avoient mieux connu Feſprit de la Religion, 


qui n'eſt qu'amour & concorde, comme {*Egliſe n'eſt que 
la communion des Saints, que le corps de Chriſt. Mais 


| ſur tout, quelle conſolation pour vous de ſuivre de voſtre 


part les deſſeins du Dieu de miſericorde à qui rien ne peut 


eſtre ſi agreable que la reconcihation de ſes chers entans 2 
Vous raves ſans doute pas beſoin d'inſtruction fur ce fujer : 
mais je dois encore quelques reflexiens au ſcrupule d'un 


petit nombre de perſonnes pieuſes: mais preocupees, qui 
peuvent n'erre pas tout a fait de votre ſentiment ou du 
notre ſur ce ſujet. Jeſpere auſſy que ces reflexions vous 
ſeront d' autant moins deſagreables qu'elles font conformes 


à votre diſpoſition, & que vous aves repondu en veritables 
Chretiens a vere ſainte vocation dans les propoſitions qui 
vous ont elle faites d'une plus grande conformite & d'une 
reunion <difiante, qui vous ont eſte faites avec tant de 
moderation, de douceur, de ſageſſe, de charite, avec des 
manieres ſi dignes de la Religion, par le digne Prelat, dont 
Egliſe de ce Royaume a emprunts la voix dans cette 
_ occaſion, - | Te yh > 295 "Þ 
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Nous laiſſons à * 8 8 . . J. C. ia 


eu pour VEgliſe Juda que a gondeſcendan 55 demprugter! 
delle fes ſecremens, la ceremonie du Bapt me & celle de 


la ſainte Cene, il nen a oy tire auſſi la for me du gouvetne- 


ment qu il a laiſſe dans les Egliſes Chrggicaves, ce qu on 

pretend qui eſt inconteſtable; & ſi, comme il y. avoit un 
principal do la fynagogue parmi les Juibs. VBA Ivo W den 
& ſuperioriiè {ur les autres, il ny cut pas aufſi parmi 
les Chretiens un principal Miniſtre, Ancien. ou Fame ue (car 
il ne ſaut pas diſputer du mot) à qui il apartenoit derablit 
e de Ville en Ville, de les choiſir avec les qualities 
convenadles, de leur jmpoſer les, mains, de recevoix laccu- 
ſation contre les autres paſteurs & de juger les Miniſtres ſus, 
la depoſition de deux ou trois temoins & de; dreſſer toutes 
chboſes en bon ordre ſelon que St. Paul en parle à Tite & à. 
Timothée aux quels il attribue tout cela. Je ſupoſeray, ſy 
Lon veut, que ce ne {ont ja que des conjectures, ce ne ſeront 
la que des doutes, pour avoir plutor fait: car dans cette 
occaſion. le doute meme ſuffit, quand il eſt accompagne 
&'humilite, pour regler nos fentimens & nous faire craindre 
de violer ſans gecelik<: Vordre qui pourroit bien avoir efle_ 
etabli par J. C. luy meme, Dailleurs il eſt certain que nous 


ne pouvons ignorer certaines verites de fair, qui mont rien 


de ſpeculatif pi de recherche, - & qui jointcs a amour de 
Fordre nous diſpoſeront toujours à nous: ſoumetre fans re- 
pugnance au gouvernement de EEgliſe beaucoup plus encore 
à ne troubler point le monde pour des queſtions qui 
regardent ce gouvernement. x. Nous trouyons des Evef- 
ques ou des Ne jutifdiction ſur les autres en la 
perſonne des: Diſciples, & des ſucteſſeurs immediats des 
Apdtres; voila donc cette authorite ſi i ſuſpecte à quelques uns 


cabbie dansle temps meme ou les dons miraculeux & extra- 
ordinaites (toiĩent encore communs dans I'Egliſe. Pretendons 
nous eſire plus eclaires ou plus purs dans noſtre Chriſtianiſme 
5 e ceux qui avoient em le St. _ dans une fi _ 
—_— meſure 
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„meſure ? 2. Les priacipaux paſteurs de cette Egliſe fi. pure 


X ſi lainte des trois premiers ſiecles, qui a tant repandu de 
f - ſang pour le temoignage de Jeſus, ecoient des Evglques ; ſans 


counter tant de Peres eminens en docttine & en faintete, qui 
ſſeont venus enſuite, les Athanaſes, les Auguſtins, les 
Baziles, les Chryſoftomes? Avons nous donc deſſein de 
cTompre toute communion avec les martyrs, les confeſſeurs, 
& les Peres de Pancienne Egliſe, lorſque nous refuſons de 
communier dans une Egliſe ſous pretexte que le gouverne- 


+ ment Epiſcopal y eſt <tabli? 3. Nous ſavons que Dieu a 
 _» emploze des Eveſques & des Archeveſques pour reformer 


V'Eglife d'Angleterre ; & nous nignorons pas que de notre . 
temps Dieu $eſt ſervi de leur miniſtere pour conſerver la 
ö veritable foy dans ces trois Royaumes. Voudrions nous done 
| renoncer à la communion de! Egliſe Reformee, ou qu on ſe 
5 ſeparat de ceux qui en ſont les Reformateurs & qui nous ont 
conſerv ẽ la Reformation 2 4. Oa convient quil eſt advan- 


tageux à ['Eſtat & a Egliſe, que l'authorité ſeculiere & 
TPauthoritè Eccleſiaſtique s accordent & ſympatiſent, pour 
adinſi dire, parce qu alors elles ſe ſoutiennent mutuellement; 


KX qu'elles S exercent en faveur lune de H autre pour le repos 

die la ſocietè. Et quoy donc ne ſommes nous pas obliges oO 

| een conſcience de nous montrer bons chretiens & bons ſujets 
een procurant cette harmonie, chacun ſelon fa meſure, & 1 

autant quien luy eſt, pourvu que ce ſoit par des voyes 

| douces, Chretiennes &&vangeliques. Certainement je doute 

que ces verites de fait ni les conſequences qu'on en tire, 

puiſſent Erre conteſtèes pour peu qu'on en juge ſans pre- 

ocupation. | 8 


8 je viens a la forme du ſervice public, fur la quelle if 


aatrrive plus ſouvent qu'on faſſe pariotre quelque doute. 
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Ie ne condamneray point ici la Lyturgie de nos Egliſes de 
FPrance; a Dieu ne plaiſe! Je la condamneray. d'autant 

| moins cette Lyturgie, qu'elle eſt comme teinte du ſang : "Mi 

| | - de nos bienheureux Martyrs; & qu encore avjourdhuy ' MM 
| 5 elle I 


( 


elle reple le ſervice, que les fideles rendent à Dieu ; 
dans les cachots & aux Galeres; dans les deſerts & 
ſur les monteg nes, Egliſes veritablement Egliſes de J. C. puis- 


qu'elles portent ſa croix & qu'elles ſont fi conformes à leur 


divin modele. Mais il faut auſſi rendte à la forme du 
ſervice publiq <cablie dans VEgliſe Anglicane une juſtice, 


que nos docteurs les plus Eclaires de dela la Mer luy ont 


rotjours rendüe, parmi leſquels il y en a qui en ont parle 
avec admiration, & qui y ont trouve, comme ils parlent, 


quelque choſe de divin; expreſſion qui conviendroit a cet 
douvrage, ſi elle pouvoit jamais convenir à un ouvrage de 
. TEſpric humain. Car qu'y a-t-il de mieux entendu que ce 
culte fi ſagement diverſiſiè dans toutes ſes parties, partage 
en louange, priere, actions de graces, confeſſion de foy, 
confeſſion de ſes peches, avec une Enumeration ſi exacte 


& de tous les maux, dont nous pouvons demander a Dieu 


la delivrance & de tous les biens que nous attendons de 


luy > Qu'y a- t- il de mieux etabli que cette coutume 


d'entendre a genoux la loy du Decalogue, c'eſt a dire dans 


cette poſture humilièe, ou nous concevons les Ifriclites_ 


lors qu'ils entendoient la voix tonante du Legiſlateur; & 
de repondre a cette voix de Dieu par. cette expreſſion fi 
naive de ſon humilite & de fa repentance. Seigneur, ayes 
pitiẽ de nous & encline nos cæurs a garder ce commandement. 
Ces repetitions, ou Von trouve dabord quelque choſe 
d*errange, que ſont elles au fond que le langage naturel 


d'une repentance vive ou d'une devotion enflammee 2 Que 


des coups redoublez par leſquels on heurte à la porte des 
Cieux 2 Croyes vous que le Peager penitent ſe contentat 


de dire une fois. Seigseur, ſois apaiſe envers mey, qui ſuis 
parvre pecheur. Mon ceur eſt diſpoſe, $'ecrie David, on 


ceur eft diſpoſe. Fe te leueray parmi les Peuples ; je te 
celebrerai, adjoute-t-il, parmi les nations? NAa-t-on pas 


raiſon d'eſtimer particulierement & de repeter meme plus 


d'une fois cette divine requeſte qui a eſte formee par celuy 


na 
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prierè & à baction ee graces 2 Pouvoic on lieux fixer 
* attacher Vatrention de ce peuple, qu en luy faiſant 
prendre part au culte & au ſervice, dont il "recite luy 
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la meme par qui ſeul nous pouvons étre exauces? V 
-c-i] rien de plus certainement conforme à la pratiqtie des 
Fires que d'obliger le peuple a repondre Amen 4 la 


meEme- une partie a haute voix? Quelle meilleure methode 
pour Finſtration & Pedification des fideles que de lire 
dans les Egliſes toute V'Ecriture une fois année, & le 
Plautier une fois tous les mois 2 A legard de la maniere 


de communier, il n'eſt preſque pas neceſſaire de rien 
dire 1a deſlus; tant la choſe parle delle mème. Tous 
les actes de la Religion demandent Ihumiliation du corps; 


- 


& lon feroit difficultè de ſe mettre à genoux dans Facte 


de la communion qui enferme tous les autres: Car ce 


neſt pas ici une adoration, une. priere, une action de 
graces, une acceptation ſolemnelle du ſalut, un ferment 
preſte au Dieu de miſericorde en la preſence de ſes 


Anges, C eſt tout cela enſemble. Le deſir d'eviter le 
| ſoupgon ou le peril de Tidolatrie.obligea, je Fadvoũe, 
obligea quelques Egliſes au commencement. de la Re- 
formation d'erablir un autre uſage : mais lorſqu'il n'y 


a ni ſoupcon ni peril d'idolatrie a craindre, comme dans 
cette occaſion, ou vous voyes qu'on fait un repas ordi- 
naire des reſtes du pain & du vin conlacres, & qu'on 
declare en tant de manieres que ce n'eſt en ſubſtance 


que du pain & du vin, pourquoy ne pas rendre à la 


devotion & les mouvemens & les ſignes exterieurs de 


ces motivemens qui luy ſont naturels 2., Craignes vous 
de deſcendre trop bas en la preſence. de Dieu? De re- 
caevoir ſes, graces avec trop de teſpect? Avès vous peur 
d'avoir un jour à vous reprocher, qu y ayant pluficurs 

differentes manieres de communier, vous aves choiſi celle 
qui a naturellement le plus de raport aux ſentimens de 


Votre repentanca & de v6tre humilité 2 
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Juſquicy nous avons cherche le repos de nötre 


eſprir en ſuivant les legons de cette humilits, qui fair le 


caraQere qe nõtre texte: mais il faut y trouver te repos 
du cœur. Ct là le principal; & c'> ce qui depend du 
bon ou dy mauvais uſage que nous ferons de la ſcience 

de la croix, Fm ooo mn 
La mort de J. C. qui a fait Pexpiation du peché dans 


Taccompliſſement des temps eſt auſſi le grand remede 


contre le peche dans tous les ſiecles par les ſentimens 


de repentance qu'elle doit nous infpirer. Mais nous vivons 


dans un temps, malheureuſement accoutumè à ne pas 


repondre aux deſſeins & aux graces de Dieu. Sans conter 


ceux qui ayment à peindre la mort du fils de Dieu à leurs 
ſens & a leur imagination, aulicu de repreſenter à leur 
eſprit, a leur foy un objet tout ſpiritucl & tout divin ; 
qui prennent le crucifix & laiſſent 1a le cracifie, com- 


bien de Chretiens voyons nous parmi ceux qui ſe 


diſent reformes qui font du ſacriſice de la croix un ſimple 


objet de ſcience, & de ſpeculation, comme ſi le fils de 


Dieu netoit mort que pour fournir matiere a Pentretien 


des hommes & que ce miracle de mifcricorde düt laiſſer 


toute ſa froideur a notre eſprit & a nôtte cazur toute 
fon indifference 2? | EY 


Combien y a-t-il de Chretiens profanes & impies dans 


leur ſecuritẽ, qui $'imaginent dans le ſecret de leur cœur 


qu'ils ne ſauroient perir, quoyqu' ils faſſent, parceque 


J. C. eſt mort pour eux 2 Comme fi ce divin ſauveut 


Ecoit mort non ſeulement pour fauyer le pecheur ; mais 


encore pour encourager le peche & pour faire vivre la 
cortuption ; monſtres qui confondent les deſſeins de Dieu 
& les deſſeins du Demon, les veües du Ciel & celles 


de Enfer, & qui font Dicu auteur & protecteur du 


crime, en changeant ainſi ſes graces en diſſolution. 


On void outre cela je ne ſay combien de Chretiens incre: 


dules qui par leur conduite & quelque, fois par leur langage 
I . montrent 
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il qu'ils nen ſoient * 


montrent bien qu'il ne croyent pas trop la veritè de la do- 
ctrine que nous leur annongons aujourd huy. Er a quoy tient 


erſuades 2 Dieu Seſt il laiflg ſans temoi- 


gnage, lorſqu'il leur A fait preſcher PEvangile? Les Prophetes 


s accordent ils avec les Apotres pour nous tromper? La 


conſcience de Judas confeſſant qu'elle a trahi le fang 
innocent eſt elle de concert avec la ſimplicitè & la bonne- 
foy des autres diſciples, pour authorizer une fiction: 
Saul miniſtre preocupè de la ſynaguogue, perſecuteur 


_ Emporte des Chretiens a-t-il tout d'un coup la complai- 


ſance d'apuyer Vimpoſture qu'il vouloit punir 2 Eſtee pout 


nous perſuader une fable que les morts reſcuſcitent & 
que J. C. aparoit à cinq cens freres à la fois? Eſtce pour 


nous ſeduire que des idiots deviennent en ſix ſe maines les 
docteurs du genre humain & que ſe trouvant en eſtat de 


parler a toutes les nations en leur propre langage, ils conver- 


tiſſent pluſieurs milliers de perſonnes tout a la fois? Dieu ie 
ſera-t-il ſervi d'impoſteurs pour accomplir Foracle de la 


vocation des Gentils tant promiſe dans Vancien teſta- 


ment, & pour remplir le monde de ſa connoiſſance? 
Aura-t-il attachè a limpoſition de leurs mains les dons 
miraculeux & extraordinaires de ſon eſprit ou leur aura-t- il 
donnè le ſecret de perſuader a leurs proſelites, qu ils rece- 


voient eux mèmes ces dons miraculeux, & qu ils - Eroient 
en eſtar tout d'un coup de parler de nouveaux langages, 


contre Fexperience que chacun en pouvoit faire & contre 


la verite? Eſt ce donc du ſein de la fiction & de Vimpo- 
ſture que ſont ſortis cette horreur pour le menſonge, cette 
intrepide & ſincere confeſſion de la ſoy, cette ſeveritè de 
Morale, ce deſintereſſement, cette force a reſiſter aux ten- 


rations, cette conſtance a braver les ſuplices, ce calme 


dæe la conſcience, ces conſolations ſi naiuement exprimees, 
ceœ renoncement aux plaiſirs, ce mepris de la vaine gloire, 
cette aſſurance' aux appioches de la mort, ces joyes, ou 
plutòr ces triomplies de 1 | 


bonne confeicnce dans les momens 
n ng 
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r 
od les autres ſont remplis de frayeur, cette ſanctification 
des ames, cette reformation du genre htimain'? Certes 
Ia ycrite eſt ici plus forte que les prejuges de ces mau- 
vais chretièns. Ah! ce neſt pas Fur eſprit qui eſt 
incredule, Celt leur cœur, ce lache cœur qui veut douter 
du bienfait pour ſe diſpenler d'une * juſte reconnoiſſance 
& qui craint d'eſtre oblige à ſe ſacrifier a Dieu, sil 
eſt une fois, bien perſuade que le fils de Dieu geſt 
 lacrific pour luy. C'eſt neantmoins ce cœur qui en 
devrpit eſtre petſuace, puiſque Teſt à ce cœur que Dieu 
Ber - Func fagon particuliere dans Veconomie du ſalut. 
eſt pour ce cœur que les loix de la nature ont eſté 
interrompues, que la terre a tremble, que les rombeaux 
ſe ſont ouverts, que les elemens, que les cieux ont eſté 
emüs & que Dieu a fait voir aux hommes Vobjert le 
plus petit aux ſens & le plus grand 4 Feſprit, qui 
ſüt jamais. Cœur endurci & impenitent; ou plut6r 
prodige d endurciſſement & d' impenitence que Dieu pu- 
nira par des remors, par un deſeſpoir & par des hor- 
kreurs Eterneles, Sil contintie à meprifer un ſi grand 
_ falur, une ſi preticuſe eſperance. Mais ne meſlons point 
une voix de menace à la voix de ce ſang, qui crie meil- 
leures choſes pour nous que le ſang d' Abel; & puiſqu'un 
bon qeſſein nous emmene dans ce lieu, cherchons dans 
ce divin objet toute notre joye & toute ndtre conſo- 
lation: mais que ce ſoit ſans nous rrompet & ſans nous 
, Ren 88 
NM. F. nous ſommes devant Dieu, devant lequel les 
tenebtes meme ſont lumiere, juge & temoin perpetuel 
de nos penſèes & de nos actions; & devant lequel il 
nous fgut un jour comparoitre, Si Von vous demande 
quelle ſera alors votre teſſource. La reponſe n'eſt pas 
bien difficile pour des Chretiens, qui font du ſang de 
J. C. toute leur .canfiance ; mais {i continuant cet examen 
auſii falyraxe ayjourd huy qu il pourroit étre alors ow 
r 


1 on vous 3 le rail on YOUS-AVEs: wed croixe 
que yous, ay és Tadel avec le fils de Dieu; & ou 
ſqnt les age . de la foy, qui yous. arache à ly, 
vous allegueres las dynte la grace, qu'il vous a faire 
de porter {a croix; vous dires que vous aves. autres fois 
quvit;e, votre Patrice, incertains de ce que vous devien- 
riés dans ics; pais, Errangers; & ,que-yous rompiſtes 
toutes les naichos du ang & de ami pour ſuivxe 
, Avec une reſolution que la chair & le ſang ne 
vous ont point inſpjte2.., Nous ne nous oppoſons point a 
cette eſperance, à Dieu ne plaile !, à cette eſpetange Yui vaut 
micux, non {culement que ceque vous ayes quitte;: mais - 
"que tous les threſors &toutes les. courgnnes de. la terte; 3 .& 
Dicu veuille faire abonder, cette conſolation dans vos cœurs. 
Mais puiſque nous pourtions bien avoir touffert.. Pour la 
Religion, & Etre encore dans les. liens du pechè & du 
monde, ©: at incompatible avec nette communion a avec J. . 
que pouvons nous faire de meilleur pour. nous que de 
conſirmer nõtte vocation par une veritable repentance, 
une repentance vive dans ſes ſentimens, ſincere dans ſes 
Eeffécs, inviolable dans ſes entagemens, aui nous ſaſſe 
renoncer au monde pour Jamgjs & nous donne enten 
ment 38. , =: „„ 

Ne nous flatons point, N. F. F Evangile a une 
ſeverné redoutable a. leſprit & au cœur, aux prejuges & 
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AUX paſtzons 3 > & comme il ne changera point de nature, 


c'eſt a nous à. changer de di poſition. C'eſt renier TC. 
que de ne pas Pimiter ; & celt- auſſi trahir Länteret de 
1on ame & xenoncer a la propre conſoation, felon quil 
nous en avertit luy méme: Ayrenés de moy que je "ſuis 
debonnaire 5 humble de cœur; & vous trouperes du re. 
pos d vos ames. Il faut ou welperer rien doluy, ou lay 
lacriſier ſes paſſions, Vintereſt, la haine, la yoluptE; la vaine 
gloire; oppolant aux tentations de Pavarice Vide du 
fils de Dicu renongant a toutes choſes pour nous; aux 


denten: 
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tefitations de la vengeance l'image de J. C. mourant 
pour fes ennemis, aux tentations de la mediſance F idee 
de norre feuveur priant pour ſes rreaux, aux tenta- 
tions de la volupté Vides de fa triſteſſe & de ſes an- 
goiſſes inefables, & aux tentations de Vorgueil celle de 
fon abaiſſement & de ſon ignominie. Nous devons regler 
notre vie fur cet objet, ſur ces maximes, ſi nous vouſons 
avoir communion avec ce divin crucitic : mais fachons 
auſſi que fi nous ſommes veritablement vais à luy, 
nous navons plus rien à craindre; & que rien ne manque 
plus à nòtre conſolation & a nòôtre bonheur. Rejouiiſés 
vous alors au Seigneur; oui, je vous le dis encore, 
-xcjouilles vous. Chretiens alors dignes de porter ce nom, 
veritables reformes, Refugiès qui ne dementes point ce 
grand caractere, vous tous fideles diſciples de J. C. aproches 
vous de luy avec confiance; portẽs au pied de ſa croix 
vos peches, vocre mitere & vos foibleſſes; & receves ſa 
- Juſtice, fa grace & fa benediction. Donr.es luy vos eſprits 
par la foy, vos cœurs par Fobeĩſſance; & receves ſon eſprit 
& ſes conſolations; offres luy vos corps en ſacrifice; 
ſoyes vous mEme des holocauſtes d'amour, comme il eſt 
une victime de charite ; & puis aproches vous de Pautel 
de la joye. O joy e, O ſentimens d'une ame reconcilié: 
avec Dieu. O paix qui ſutmonte tout entendement. O 
ſentimens de Dieu, etuſions de ſon eſpric epanchemens de 
ſa grace, tranſports, raviſſemens inconnnus a la chair & au 
fang, rempliſles & tanQiiies nos ames pour nous faire dire 
avec des eſprits & des cœuts parfaitement vnis dans le 
temps & dans & ernitè. A celuy qui nous a aimes, qui nous 
a laves dans ſon ſang & nous d fait Roys, Sacrificateurs, & 
Prophetes a Dieu ſon pere, comme au Pere & au St. Eſprit 
ſoit honneur, gloire, force, empire & magnificence, & mainte- 
nant & eternellement. Amen. 5 0 
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